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ANNALES DE CHIMIE, 
o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E . 

ET LES ARTS QUI EN DÉPENDENT. 

M É M O I R E 

Sur Les moyens de juger La qualité 

du V^erte , principalement du 

Verre en table 3 et de distinguer 

celui qui sera sujet à s'altérer. 

PAR M . GTJÏTON. 

Lu à ta séance générale de la Société d'Encoursçement, 
le 11 mars 1807. 

IvORSQxrz je p roposa i , il y a près d e 

deux a n s , à la Société d'appeler l 'attention 

des physiciens et des artistes sur la p rompte 
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6 A K N A L E S 

altération des verres à v i t r e s , que l'on 

n o m m e gras ou tayés, qui sont si c o m m u n s 

dans les croisées à grands carreaux des plus 

beaux hôtels , et qu i les rend désagréables 

à la vue , en m ê m e tems qu'elle leur ôte 

la t ransparence ; je n ' ignorois pas que la 

chimie offre à ceux qui en connoissent les 

principes , divers moyens de s'assurer si une 

composition vitreuse est , par la nature et 

les proportions de ses ingrédiens , en état de 

résister à la puissance de certains agens ; 

ma i s j 'espérois qu'à l'invitation de la Société, 

on s 'attacherait à recueillir tous les faits qu i 

peuvent répandre quelques lumières sur ce 

sujet ; qu 'après avoir parcouru et comparé 

les divers procédés qui pouvoient donner la 

solution de la ques t ion , on arriverait à en 

ind iquer dont l'exécution sei oit peu coûteuse, 

et à la portée de tous ceux qui auraient inté­

rêt d'en faire l 'application. 

L a publicité que la Société aurai t donnée 

à ce t r ava i l , en lui décernant le prix , me 

sembloit devoir contr ibuer efficacement à 

faire cesser u n vice trop fréquent dans les 

produits de cette b ranche d ' indus t r i e , en 

faisant connoître aux part iculiers la possi­

bilité de juger si le Yerre qu 'on leur livre 

ne perdia p a s ; au bout de quelques mois , 
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( i ) Le concours a été fe"rm,é le 3o novembre 1806* 

A 4 

sa t ransparence ; en avertissant les architectes 

de ne laisser employer dans les édifices dont 

ils dirigent la construction que celui q u i 

au ra subi l 'épreuve; en met tan t le vitrier 

qu i l 'emploie dans la nécessité d'en garantir 

la d u r é e , à peine d'être convaincu de n é ­

gligence dans une part ie essentielle d e son 

art , ou même soupçonné de favoriser 

sciemment le débit de mauvaise marchan­

dise. U n dernier résultat de cette publ ic i té , 

et le plus avantageux sans d o u t e , eût été 

d'intéresser les fabricans à donner au verre 

en table toute la solidité dont il est suscep­

tible quand il est composé de bonnes m a ­

tières, et suffisamment affiné, s'ils ne veulent 

courir le risque de voir déserter les magasins 

par lesquels ils le versent dans le com­

merce. 

Le terme du concours ouvert sur cette 

question a déjà été p rorogé , et la Société 

n'a reçu aucun Mémoire ( i ) ; ce qui doit 

paraître d 'autant plus é tonnan t , que la so­

lution n'exigeoit que quelques expériences 

dirigées d'après les principes d 'une science 
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8- A N N A L E S 

aujourd 'hui très - répandue. Si ceux q u i 

étaient appelés à ce concours ont pu être 

arrêtés pai la considération que quand il y 

a peu de difficultés à v a i n c r e , il y a peu 

de glaire à recuei l l i r , on peut du moins 

leur reprocher de n'avoir pas assez senti le 

méri te d'être utile. 

J ' e xamine ra i successivement les divers 

genres d 'épreuves auxquelles on peut avoi r 

recours", pour en déterminer les p rocédés , 

le degré de confiance qu'i ls mér i t en t , et les 

motifs de préférence. 

I. L a pesanteur spécifique est u n des 

caractères qu i font juger le plus sûrement 

de la na tu r e des corps ; elle peut servir à 

comparer les produits d 'une composition 

que l'on sait d'avance être à - p e u - p r è s la 

même, ou du moins formée des mêmes suhs-

tances dans des proportions un peu variables. 

C'est dans ce sens que M. Loysel r ecom­

m a n d e avec raison cette épreuve, a Q u a n d 

« on a (d i t - i l ) dans u n e manufacture deux 

« résultats bien connus pour servir de terme 

« de comparaison , la simple déterminat ion 

et des pesanteurs spécifiques suffit pour faire 

« appercevoir s'il est survenu quelque c h a n ­

te, gement dans la fabrication , et en r e -
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D E C H I M I E . 9 

(1) Essai sur la Yem-rie , ait. i3q. 

« chercher la cause ( i ) . » Mais il r e e o n -

ïioît en même tems que la pesanteur aug ­

mente r ap idemen t , s'il entre de la chaux 

dans la composition , ce q u i est le cas le 

plus ordinaire. On sait qu'il y a des verres 

blancs dont la pesanteur spécifique n'est 

que s . 3 8 , et qui résistent aux acides les 

plus puissans , tandis que des verres n o i r s , 

qui passent 3 . 7 3 , se laissent at taquer, L a 

présence des oxides métalliques influe encore 

plus sensiblement sur leur densité et ne 

donne pas u n indice plus sûr de leur so­

lidité, Ce moyen d'épreuve seroit donc ici 

très - insuffisant ; il suppose d'ailleurs des 

instrumens délicats , er l 'habi tude de les 

manier. 

I I . ^inspection de la cassure n'offrira 

encore a l'œil le plus exercé, que des con­

jectures très-hasardées. Suivant M. D u d o -

s e a u , la cassure du verre de bonne q u a ­

lité est toujours o n d é e , et ses angles sont 

plus ou moins aigus. Il assure avoir confirmé 

par d'autres épreuves le jugement qu'il avoit 

p o r t é , d'après ce caractère» de diverses 
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10 A N N A L E S 

(1 ) Journal de Physique , tom. X X X I , p. 434-

espèces de verres à bouteilles ( i ) . II n'est 

pas impossible, . sans d o u t e , que dans les 

extrêmes de bonne et de mauvaise compo­

sition vitreuse , il s'en trouve dont la com­

paraison fasse appercevoi r des différences 

sensibles; mais pour en f a i r eune application 

g é n é r a l e , il faudrait que la cassure s'opé-

rant par des joints n a l u r e l s , présentât des 

fragmens d 'une forme constante et déter­

minée . C'est ce que l'on n 'a point encore 

obtenu du verre , quoiqu ' i l soit bien c e r ­

tainement dans la condition de tous les corps 

homogènes /qui , en passant de l'état fluide 

à l'état sol ide, engendrent des masses pa r 

j'açraréiration de molécules similaires. L ' e x a -

men le plus attentif m'a convaincu qu ' i l y 

avoit souvent des différences plus marquées 

dans les cassures d 'un m ê m e verre que dans 

celles des verres de qual i té très-inégale. 

I I I . L e degré de dureté Varie non-seu­

lement dans les verres dif iéreos, mais encore 

dans ceux de morne espèce. Les ouvriers a c ­

coutumés à manier le d i a m a n t , dis t inguent 

très-bien le verre doux à la cuupe , et celui 
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qu i est aigre. II paroîlroit donc que l 'on 

pourroit tirer de cette observation on indice 

suffisant de sa bonne ou mauvaise qualité » 

d 'autant plus q u e , théor iquement par lant , 

elle doit être à très-peu-près le résultat cons ­

tant d'une même composition et d 'un égal 

affinage. Mais il est extrêmement difficile 

d 'obtenir , même par comparaison , u n e esti­

mation un peu précise de la dureté ; c'est ce 

don! conviennent les minéralogistes qui se 

sont le plus appliqués à saisir ce carac tè re : 

de deux corps dont l'un est rayé par l 'autre, 

celui qu i se laisse entamer est placé dans 

u n ordre infér ieur ; leur échelle n 'a pas 

d'autre base. Or ," indépendamment de ce 

qu'elle suppose des substances p u r e s , une 

méthode d'essai uni forme, et un examen 

scrupuleux de l ' impression , on sent qu'i l 

ne peut y avoir aucune progression dans les 

différences, et qu' i l doit y avoir bien des 

intervalles à rempl i r dans ces séries, avant 

qu 'un corps quelconque puisse y être placé 

invariablement . 

Les verres les plus parfaits sont rayés par-

un grand nombre de substances , telles que 

le corindon, la tourmaline , Vemeraude , 

le cristal de roche ,1e silex , Yaxinilc , le 

j'eldspatii > la lime j la pointe fine dacier , 
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12 A N N A L E S 

le verre dévitrifié, e tc . , etc. II faut donc 

d'abord les écar te r , puisqu'ils réduiroient 

l 'observateur à porter uti jugement t rès-

incertain sur le plus ou le moins de profon­

deur des traces. 

L'asbeste ro ide , la mésolype et la g r a m -

mati te , m'ont paru les seules pierres capables 

d'opérer avec une inégalité sensible sur dif-

férens ver res ; la dernière s u r - t o u t , lors­

qu 'on appuie u n des angles obtus de s e s 

cristaux ( l'angle aigu se rompt à une t rop 

foibîe pression ) . Dans les essais que j ' en 

ai faits sur des verres à vitres et des verres, 

en table dont la qualité m'étoit connue 

d 'avance, j 'a i r emarqué que ceux qui éloient 

altérables étoient entamés plus facilement 

et sillonnés plus profondément. J ç dois 

avertir cependant que cette épreuve s'est 

t rouvée en défaut sur divers échantillons d e 

bonnes glaces; et ce qui doit encore rendre 

plus circonspect sur les conséquences à en 

t i re r , c'est que des fragmens d 'un m ê m e 

verre se rayent r éc ip roquement , lorsqu'on 

appl ique l 'angle vif de l 'un sur la surface 

de l 'autre ( l a même chose a l i eu , q u o i ­

que moins sensiblement, avec deux aiguilles 

de cristal de roche ) . A la vérité les traces sont 

plus marquées sur les verres qu 'on appelle 
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gtas; de sorte que si l 'on avoît u n morceau 

de bon verre en tablé , on pourroit s'en 

servir avec que lque avantage pour toucher 

l'échantillon à juger, en comparant en même 

tfims les traces qu ' i l aUrûit faites sur lui-

même. Cé seroit là tout le parti à lirér de ce 

procédé d'épreuve. 

I V . On sait que les verres qu 1 on appelle 

gras sont mauva i s isolateurs, et rrîême peu 

susceptibles de s'électriser pa r frottement. Il 

pourroit donc être de quelque intérêt d'exa­

miner si cette propriété ne fourniroit pas 

u n moyen suffisant d'épreuve de verres à 

v i t re , d 'autant plils que leur altérabilité 

tient vraisemblabîefnent aux mêmes causes, 

c'est-à-dire à u n excès de fondans salins, 

ou à un affinage imparfai t q u i y â laissé ce 

qu'on n o m m e suin, ou sel de verre. 

Les résultais des expériences que j ' a i faites 

sur plus de 3o verres de diverses qual i tés , ou 

de différentes fabriques , ont presque tou­

jours confirmé ces vues , lorsejue j 'ai pris 

les précautions nécessaires pour écarter IeS 

circonstances qui pou voient avoir quelque 

influence. J ' a i reconnu que les verres a 

vitres les plus communs s'éleetnsoient fa­

cilement, en les frottant sur u n morceau 
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de d rap ; que le verre dit à boudiné, ainsi 

f rot té , agissoit fortement sur l 'électromètre 

de Saussure ; que les oxides métalliques dans 

la composition des verres tels que le fllnt-

glass , les verres b l eus , les verres ver t s , le 

verre n o i r , et même l 'émail dur des faïen­

ciers , ne faisoient point obstacle à cette pro­

priété ; que la glace et les bons verres de 

table acquéroient de même une électricité 

sensible , tandis que les verres blancs , qu i 

n 'avoient pu résister aux autres épreuves , 

se refusoient constamment à impr imer le 

mo indre mouvement à la petite aiguille élec­

t r ique . 

L e physicien qui saura écarter les cir­

constances qui contrarient souvent le jeu 

de cet i n s t r u m e n t , pourroit donc s'en tenir 

à cette épreuve. 

V . Le mauvais verre s'altère très-facile­

men t au jeu. Mis sur les charbons , il de­

vient terne et plus ou moins farineux à sa 

surface. L e # n i ê m e effet est plus prompt et 

plus sensible au feu du chnlumeau et à la 

l a m p e d'émailleur. Mais dans tous les es­

sais , il faut savoir se défier non - seulement 

de l'action t rop rapide ou trop inégale de la 

cha leur , mais encore de sa durée et de son 
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D E C H I M I E . l5 

intensité. Une chaleur longtems continuée 

rend opaque le verre le plus parfait pa r 

dévitrification ; et même en opérant avec 

précaution sur un fragment de verre gras 

à la lampe d 'émai l leur , on parvient à ache­

ver son affinage, et à le rendre net et sus­

ceptible de souder avec un ver rede meilleure 

qualité. 

V I . Les expériences que j ' a i faites sur 

les sels neutres, m'ont convaincu que ce 

moyen d'épreuve qui eût été le plus com­

mode , étoït absolument inefficace. Les dis­

solutions de muriates alcalins et terreux 

n'agissent, même par l'ébullition à siccité, 

que sur des verres de quali té si in fé r ieure , 

qu 'on peut se dispenser d'en faire état. J e 

dirai néanmoins q u e je n 'a i pas vu sans 

étonnement que p a r m i les verres à vitres les 

p lus communs , q u i en général sont inal­

té rab les , il s'en est rencontré u n qui a subi 

à la surface un changement sensible, par 

la seule ébullition d 'une dissolution d 'alun 

mêlé de mur ia te de soude. 

V I L II est peu de verres q u i , réduits en 

poudre i m p a l p a b l e , ne donnent prise à u n e 

foible action des acides concentrés^ mais 
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avant cette division mécanique", tous les 

verres bien composés résistent à VaûzddSUÎ-

furique, le plus puissant de tous , m ê m e 

aidé de la chaleur . I l a t taque au contraire 

t rès-faci lement , même à froid, les verres 

de mauvaise qualité. J ' a i vu des bouteilles 

d e verre noir , dans lesquelles on avoit mîs 

de l'acide sulfurique concen t ré , percées atl 

bout de quelques jours de plusieurs t#ous , 

q u i , évasés à l ' intérieur, présentèrent des 

mamelons b lancs , soyeux, formés de l 'acide 

u n i aux terres soiubles du verre. Mais tous 

les verres susceptibles d'altération à l 'a i r , n e 

sont pas d 'une composition aussi défec­

tueuse ; il faut , pour les juger > les tenir 

en digestion dans l ' ac ide , et pousser l à 

chaleur jusqu 'à l'élever en vapeurs. Alors 

il ne laisse intacts que lés verres bien com­

posés et bien affinés , quelle qu 'en soit d'ail* 

leurs la n a t u r e , la l impidité fet la c o u l e u r , 

depuis le flinl-glass, le verre cr is ta l l in , l ô 

verre de g lace , lé verre en t<ible, le verre 

de gobletterie , et lé verre à v i t re , jusqu'âtt 

verre noir . 

Il rempli t donc toutes les conditions exi ­

gées pour u n moyen d'épreuve. J ' a i p révu 

néanmoins que cet ins t rument ch imique 

seroit souvent négligé pa r la crainte des 

accidens 
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àccïdens auxquels ' pburroierrt être exposés 

ceux ^u î ne Croient pas f riahituës à le 

manier avec p r&aù t ion ; c'est ce qui m ' a 

engage a lui substituer urî 'agent tout aussi 

puissant / q u e l'on peu} se procurer encore 

plus faci lement , et 'employer sans aucun 

danger. 

VI I I . Cet agent est le sulfate de fer 

couperose verte du commerce ) . 

Après avoir placé dans u n petit creuset 

de Hesse ( ou tout autre cuit en grès 

comme il s'en t rouve "chez tous les m a r ­

chands de poter ie ) des lames du verre que 

l'on veut éprouver , soit seu l , soit pa r com­

paraison ; on rempli t à-peu-près le creuset 

de ce sulfate grossièrement pu lvér i sé , et 

on le met sur des charbons ardens , ou 

m ê m e à un feu ordinaire de cheminée » 

qui a l 'avantage de mettre à l 'abri des va­

peurs ; on entretient le feu jusqu 'à ce q u e 

le sel métal l ique se colore en rouge , et il 

ne s'agit que de plonger les lames dans 

l 'eau, après le refroidissement, pour juger 

si elles ont été ou non al térées, et le degré 

de leur altération. 

O n voit que ce procédé n'est point d i s ­

pendieux , qu' i l n'exige aucun a p p a r e i l , 

Tome L X l l . B 
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qu'il est à la portée de tout le monde. Les 
résultats que j'en ai obtenus , et que je mets 
sous les yeux de la Société, conjointement 
avec ceux que m'ont donnés les difFérens 
moyens dsnt j'ai fait mention, me pa-
roissent devoir ne laisser aucun doute sur 
ses avantages. 
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SUR LES R É A C T I F S 

Les plus sensibles pour l'acide mu* 

riatique , L'acide carbonique, l'a­

cide sulfurique, et £ ammoniaque* 

PAR M. C. H. PFAFF, Professeur de Chimie, 

à Kie l . 

Dans les recherches sur la pré tendue for­

m a t i o n de l'acide mur ia t ique dans l'eau pa r 

l ' influence de la pile ga lvan ique , il est sans 

doute d 'une grande impor tance de posséder 

u n réactif bien sensible pour cet ac ide , afin, 

de pouvoir découvrir ses premières t r aces , 

et de suivre son accroissement successif. 

Jusqu ' ic i on s'est servi généralement de la 

dissolution du nitrate d!argent. Ce réactif 

est sans doute ext rêmement sensible pour cet 

acide. K ï r w a n prétend qu 'on peut découvrir: 

pa r ce moyen une part ie de cet acide 

délayée par io8333 parties d'eau. M a i s 

ce réactif est encore surpassé de beaucoup 

33 2 
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20 A N N A L E S 

par la dissolution du nitrate de mercure 

doux préparé à froid. U n e part ie d'acide 

mur ia t jque de n 5 o , pesanteur spécif ique, 

délayée avec 70000 parties d'eau s 'annonce 

à pe ine .encore p a r une foible opal isa t ion; 

délayée avec quatre - vingt mille fois son 

poids d'eau elle se dérobe à cë réactif, comme 

à tous les autres , excepté au nitrate de mer­

cure doux , qu i trouble très - sensiblement 

l 'eau aussi faiblement acidulée. La sensibi­

lité de ce réactif'va si loin, que m ê m e 

d'un grain d'acide ïnur ia t ique de i i 5 o est 

encore annoncé pa r une foible nuance louche 

dans l 'eau qui confient cette quant i té pour 

ainsi dire inf iniment petite. E n réfléchissant 

sur l ' indissolubilité, pour ainsi dire absolue 

du mur ia te de mercure d o u x , j 'a i été con­

duit aux essais concernant ce réactif. 

C'est en même tems le réactif le plus sen­

sible pour 1''ammoniaque. Une part ie de 

ce dernier délayée avec 3oooo parties d'eau 

s 'annonce encore par une foible nuance 

j a u n e - n o i r e , en ajoutant delà dissolution de 

nitrate de mercure au m i n i m u m d'oxida-

tion. 

Ueait de chaux ou de baryte est géné­

ra lement regardée comme le réactif le plus 

sensible pour l'acide carbonique^'ai trouvé 
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D E C H I M I E . 21 

q u e la dissolution de Yacélele de plomb les 

surpasse encore . J ' a i été conduit acciden­

tellement à cette r e m a r q u e ; de l'eau distdlée 

'que j 'avois conservée dans une cave peu pro­

fonde , où il n y avoit au reste point de 

l iqueurs fermentées , se troubloit très-sensi­

blement en ajoXitant cette dissolution. A u c u n 

aut re réactif ne la changeoif. Kirwan a 

reproché à Yacétite de plomb, d 'être u n 

réactif t rompeur , sa dissolution 3 p r inc ipa­

lement u n peu vieillie , se, t roublant que l ­

quefois avec l'eau distillée pure . Mais il 

n'est pas t r o m p e u r , car cette eau n'est pas 

p u r e , elle confient^ dans ce cas toujours u n 

peu SJacide carbonique. J 'a i préparé de l 'eau 

distillée e x e m p t e de tout acide carbonique. 

Elle ne se troubloit pas n i avec l 'eau de 

c h a u x , ni avec la dissolution de Tacétite de 

plomb. J 'y fis passer quelques gouttes d'acide 

carbonique. L 'eau en étoit si foiblement 

ac idu l ée , qu 'el le ne rougissoit pas du tout 

le papier d e tourneso l , et ne troubloit pas 

l 'eau de chaux. Mais la dissolulion de l 'acé­

tate de p lomb blanchissoit sensiblement. 

L'acétate de p lomb est de beaucoup moins 

sensible pour les aut res acides. U n e disso­

lution d 'acide sulfurique de i85o délayée 

£ 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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avec 16000 parties d 'eau , qui agit encor» 

sensiblement sur le papier de t ou rneso l , 

n 'est plus troublée pa r l 'acétate de p lomb. 

C'est l 'eau de bpryte q u i découvre encore 

•ttrrz de son poids dans une eau acidulée-

pa r l 'acide sulfurique , et qu i surpasse en 

sensibilité tous les autres réactifs pour cet 

acide. 

L e ni t rate de mercure doux est de m ê m e 

u n réactif presque aussi sensible pour Va­

cíale phnsphorique que pour l 'acide m u r i a ­

t ique , avec la seule différence que le p réc i ­

pité pa r le premier se dissout dans u n excès 

'd 'acide phosphor ique , ou d'acide n i t r i q u e , 

pendant que le précipité par le dernier 

est absolument indissoluble pa r u n excès 

d'acide que l conque . 
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Q U E L Q U E S R E M A R Q U E S 

U L T E R I E U R E S 

Sur ta formation prétendue de l'a-

cide muriatique dans l'eau, par 

l'influence de la pile galvanique; 

PAR M. le Professeur PFAFF , à Kiel . 

J ' a i con t inué , depuis m a première com­

munica t ion dans les Annales de c h i m i e , 

mes recherches sur la pré tendue formation 

de l 'acide mur ia t ique dans l 'eau par l ' in­

fluence du pôle positif de la pile de Volta. 

J e me suis servi de tubes de verre de dif-

férens diamètres depuis u n e ligne jusqu 'à 

u n pouce , les tubes étoient fermés en b a s , 

excepté u n petit t rou dans lequel les fils m é ­

talliques conducteurs étoient fixés avec de 

la cire d 'Espagne. La communica t ion entre 

les deux t u b e s , dans l 'un desquels fut con­

duite l ' influence du pole positif, tandis que 

l'influence du pole négatif se c o m m u n i -

B 4 
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quoit à l 'autre , se faisoit en h a u t , tantôt 

par du papier mouilla , tantôt par des fils 

de lin , tantôt par des nerfs, et tantôt par des 

fibres de chair . J e varioisde métnfi le&fife mé­

talliques. J ' emploia i successivement des fils 

de pla t ine , d'or , d ' a rgen t , de cuivre , et de 

fer, J e n 'a i jamais pu obtenir una. trace 

d'acide mi i r i a r ique , quoique mon réactif 

le plus sensible pour cet acide ,' là dissolu­

t ion du nirra,téj de; mercure doux-eût a n ­

noncé même -fzzôôô d 'un gra in de cet acide. 

Mais j 'obtins pa r le papier de tournesol des 

traces d 'un acide , qu i cer ta inement n'étoit 

n i l'acide m u r i a t ï q u e , ni l 'acide su l fur ique , 

n i l'acide carbonique , ni l 'acide phospho-

r ique , puisque les réactifs les plus sensibles 

pou r ces ac ides , qui surpassent de beaucoup 

le papier de tournesol , ne les annonçaient 

pas ,- ce ne pouvoit être probablement que 

l 'acide n i t r ique ; j 'obtins toujours des traces 

d 'un alcal i , q u i , d'après toutes les épreuves, 

étoit de Y ammoniaque. J ' adhè re donc à mon 

opinion que l'acide et l'alcali se forment 

aux dépens de l'azote adhérent à l'eau , d 'un 

côté par l ' ox igène , de l 'autre par l 'hydro­

gène. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la combinaison des huiles fixes 

avec les oxides de plomb et les 

alcalis ; 

PAR M. F.. FREMY, Apo th i ca i r e , 

à Versail les. 

Scheèle a observé le premier que l'eau 

qui sert d ' i n l e rmède , lorsqu'on traite les 

huiles grasses ou les graisses par la l i tharge , 

retient en dissolution une substance à l a ­

quelle il a donné le nom de Principe doux 

des huiles, parce qu 'en effet elle a u n e 

saveur sucrée très-prononcée. Mais d'après 

les observations de cet illustre chimiste, cette 

eau tenant aussi en dissolution une certaine 

quant i té d'oxide de p l o m b , ne pourroi t -on 

pas croire que la saveur qui lui a méri té 

le nom de pr inc ipe d o u x , ne provient que 

de la propriété dont jouit ce métal de com­

muniquer une saveur sucrée à la plupart 
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de ses combinaisons ? Dans le cas où l'ex­

périence démontrerai t le contraire ne serait-

il pas intéressant de rechercher comment 

ce principe a pu se former ? Quelles sont 

ses propriétés ? Dans quel état se t rouve 

l 'hui le , après avoir abandonné les pr incipes 

q u i ont dû lui donner naissance? Si cette 

soustraction est absolument indispensable 

pou r que la combinaison de l 'huile avec 

l'oxide de p lomb puisse se former ? E t sur 

les expériences que nécessitent ces recher­

ches , établir la théorie d 'une des plus i m ­

portantes opérations de la pha rmac ie , et les 

rappor ts que peuvent avoir ses résultats 

avec les savons alcalins ? 

Telles sont les propositions qui ont ame­

né les expériences que je vais décrire. 1 

J ' a i mis dans un ballon tubulé parties 

égales d 'huile d'olive, de l i thargeet d'eau; j ' a i 

adapté à la tubu lure du ballon u n tube p lon­

geant dans l 'eau de chaux, et à son orifice une 

vessiepour empêcher le contactde l'air; cette 

vessie étoit disposée de maniè re à ce que 

je pusse faire agir dans l ' intérieur du ballon 

u n e spatulle destinée à empêcher la m a ­

tière de s'attacher au fond du vase. L e mé­

lange ayant été porté à l 'ébuli t ion, j ' a i vu 

successivement l'oxide de plomb passer du 
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(1) J'ai été un moment induit on erreur , parce 
que j'avois employé de la levu-re qui n'ayant pas ito 
laTÓe contenoit encore de l'alcool. 

(a) Je me suis assuré par diverses expériences, qu'il 
n'importoit pas , comme l'avoit cru Scheèle pour la 
dissolution de l'oxide de plomb , que les graisses 
ou huiles fussent rances. En effet, comme on le verra 
par la suite , cette circonstance est tout-à-fait étran­
gère à la dissolution. 

rouge au jaune, et du j aune au blanc; pendan t 

l e t ems qu 'a duré cette expérience, ¡1 s'en est 

presque toujours dégagé de d'acide ca rbo­

nique . J ' a i laissé refroidir l 'appareil pour 

examiner successivement les résultats de 

cette expérience. 

L 'eau qui avoit servi d ' intermède avoit 

u n e forte saveur métal l ique. Mise en c o n ­

tact avec de la levure à la lempérature n é ­

cessaire, je n'ai jamais pu y déterminer 

de fermentation ( 1 ) . Elle 'précipitoit sens i ­

b lement pa r l 'acjde sulfurique et par les sul­

fures hydrogénés ( 2 ) . J 'y ai fait passer de 

l 'hydrogène su l furé , jusqu 'à ce qu' i l ne 

s'y formât plus de précipité ; j ' a i filtré pour 

séparer le sulfure de p lomb. 

L a l iqueur filtrée avoit encore une forte 

saveur sucrée ; elle a été évaporée ju squ ' en 
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consistance de s i rop; l'acétate de p l p m b , à 

cette époque , n 'y dérnontroit plus la p r é ­

sence de l 'hydrogène sulfuré; mes essais, pour 

la faire fe rmente r , ont été aussi infructueux 

qu 'avant la séparation de l'oxide de p l o m b ; 

exposée à l'air , elle en attire fortement l'hu­

midi té ; projettée sur des charbons a l l u m é s , 

elle s'y enflamme à la manière des h u i l e s ; 

en la faisant bouil l i r avec les oxides rouge , 

j aune et b lanc de p lomb , elle n 'en dissout 

que l'oxide j aune ; distillée à plusieurs r e ­

prises avec l 'acide n i t r i q u e , il y détermine 

la formation de l 'acide oxal ique ; distillée 

dans une cornue à feu n u d , une partie 

monte à la distillation ( comme Srheèle 

l'avoit observé ) ; en augmentan t le feu , 

elle donne , p o u r résul ta t , de l'huile en ipy-

r e u m a l i q u e , de l'acide acé t ique , de l'acide 

c a r b o n i q u e , du gaz hydrogène ca rboné , et 

u n charbon léger et spongieux qui ne con­

t ient pas d'oxide de p lomb. 

D'après ce que je 'viens de décrire, il étoit 

b ien présumable q u e l 'huile , lorsqu'elle est 

combinée avec l'oxide de p lomb b l a n c , ne 

devoit plus être dans le m ê m e état qu 'avan t 

cette combinaison. 

P o u r la séparer d'avec cet oxide , je me 

suis servi de l'acide acé t ique , parce que la 
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solubilité de l'acétate de p lomb me donnoit 

u n moyen facile de le séparer de l 'huile dont 

je voulois examiner les propriétés. 

Cette huile a la consistance de la graisse; 

elle a la saveur de cette mat ière animale 

ï ance ; elle est insoluble dans l 'eau , soluble 

dans l'alcool , en est précipitée par l 'eau à 

la manière des huiles volatiles, et, comme 

ces dernières , se volatilise en par t ie avec 

l 'huile à la distillation ( j ) . 

La plus légère ébulition suffit pour la 

combiner parfa i tement avec l 'oxide b lanc 

de plomb , et lui donne une forte consistance 

emp la s t i que , ce qui n 'a pas lieu avec la 

l ï tharge et le massicot. 

Les oxides j aune et b lanc de p lomb ne 

peuvent se combiner avec les huiles ordi­

naires ; je me suis assuré de ce fait par 

une ébuli t ion beaucoup plus longue qu' i l 

n'eût été nécessaire si j 'eusse employé de 

la l ï tharge. 

(1) Toutes les huiles grasses se dissolvent dans 
l'alcool j mais il s'en faut de beaucoup que cette pro­
priété soit aussi caractérisée que pour celles qui ont 
ete traitées par la lïtharge. 
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I l résulte donc de ces expériences , 

Q u e lorsqu'on traite les huiles grasses par 

la l i tharge , I'oxigène de cette dernière leur 

enlève du c a r b o n e , et précédemment de 

l 'hydrogène , pour former de l 'eau et de 

l 'acide carbonique ; 

Q u e cette soustraction rendant I'oxigène 

plus abondan t dans les hu i l e s , donne na i s ­

sance à cette substance sucrée , que Scheèle 

a appelle* pr incipe doux volatil des huiles ; 

Que ce principe doux diffère du mucoso-

sucré par la propriété dont il jouit de d is­

soudre l'oxide jaune de p lomb ; que sa saveur 

sucrée est indépendante de la présence de 

l 'oxide ; qu ' i l diffère d u sucre pa r sa vola­

tilité et par l 'impossibilité de le faire fer­

menter ; 

Que l 'huile privée des principes qui ont 

donné naissance au principe doux , et de 

la quant i té d 'hydrogène et de carbone qui 

la constituoit huile fixe , acquiert plusieurs 

des propriétés des huiles volatiles; 

Enfin que ce dernier état de l 'huile est 

le seul qu i puisse se combiner avec l'oxide 

b lanc de p lomb. 

D'après les connoissances que je venois 

d 'acquérir sur la théorie de cette combinaison 

des huiles , j ' a i c ru ne pas devoir négliger 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . Si 

de vérifier jusqu'à quel poin t pouvoit être 

fondée l'opinion de plusieurs chimistes qui 

considèrent les emplâtres c o m m e de véri­

tables savons métalliques. L'analogie entre 

les emplâtres et les savons n e pouvait être 

constatée qu 'en observant d a n s leurs com­

binaisons respectives u n e ressemblance de 

phénomènes , ou du moins de résultats. 

J ' a i mélangé de la lessive des savonniers 

t r è s - p u r e , avec de l 'hude d'olive; j ' a i ex­

posé ce mélange à l 'air sous une cloche. 

Hui t jours après il n 'y avoit qu 'une légère 

absorpt ion; le savon avoit encore une forte 

saveur a l c a l i n e , et l 'huile de ce savon ne 

se dissolvoit pas ent ièrement dans l 'alcool; 

mais a u bout de six semaines l 'absorption 

de i 'oxigène étoit complet te ; le savon étoit 

t rès-blanc , d 'une bonne consis tance; on n 'y 

reconnoissoit que foiblement la saveur de 

l 'alcali ; l 'acide sulfurique étendu en déga-

geoit de l 'acide carbonique; l 'huile prove­

nan t de cette décomposit ion avoit la m ê m e 

consistance que celle p rovenan t des em­

plâtres , se dissolvoit à froid dans l'alcool 

avec la plus grande facili té, et en étoit p ré ­

cipitée pa r l'eau. 

J ' a i fait du savon à la manière des sa­

vonniers ; j ' a i examiné avec le plus grand 
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R A P P O R T 

so in la l i q u e u r restante après la saponi f i ­

cat ion c o m p l e t t e , m a i s je n'ai p u y découvr ir 

a u c u n e trace de pr inc ipe doux . 

Comme l 'absence de ce pr inc ipe dans 

la saponif icat ion a lca l ine ne dépend v r a i ­

s e m b l a b l e m e n t q u e d 'une p lus o u m o i n s 

g r a n d e soustract ion de carboné o u d'hy­

d r o g è n e , et q u e d u reste l'action de I'oxi­

g è n e sur l 'hui le et l'état de l 'hui le sont ab­

so lument les m ê m e s dans la fabr ica t ion des 

emplâtres q u e dans cel le d e s s a v o n s , je pense 

q u e les emplâ tres do ivent être Considérés 

re la t ivement a u x savons , c o m m e les id.s mé­

ta l l iques inso lubles le sont re la t ivement a u x 

sels a lcal ins . 

J e m e suis assuré q u e le défaut d e c o n ­

s istance des s a v o n s de potasse n e dépendo i t 

n u l l e m e n t de l'état de l 'hu i l e , mais 'bien d u 

genre de la c o m b i n a i s o n ; car je n'ai o b t e n u 

q u ' u n s a v o n m o u , en traitant par d e la 

potasse de l'huile provenant d 'un s a v o n de 

soude très-sec. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E E C H I M I E . 

R A P P O R T 

Sur un Mémoire de M. D E S T O U C H E S , 

Pharmacien à Paris ; 

PAR M M . VAUQUELIN et BOULLAY. 

Lu à la Société de Pharmacie de Palis, 
le 16 février 1807. 

La Société de Pharmac ie a bien voulu 

m'adjoindre à M. Vauquel in pour l 'examen 

d'un mémoire de M. Destouches , ayant pour 

titre : Sur le tartrile de chaux contenu dans 

l'acidule tajtareux. 

Dans la préparat ion en grand du sel de 

Seignette, M. Destouchc voulut recuei l l i r , 

pour l 'ut i l iser , le tartrite • de chaux qui se 

se'pare de la crème de t a r t r e , au moment 

de la saturat ion; mais il a élé t rès-surpr is 

de n'obtenir que deux livres au plus de pré-, 

cipité, sur environ trois cents livres de 

crème de tartre employée , au lieu d 'une 

Tome LX1I. " G 
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quantité dix fois plus considérable que M. 

Vauquel in y a reconnue. 

La même opération répétée , n'offrit à 

M . Destouches qu 'un très-léger précipité : 

cel le-ci , confîrmative de la première , le 

détermina à faire les expériences suivantes. 

i". Dans la dissolution bouillante de huit 

onces de carbonate de soude cristallisé, l'au­

teur du mémoire ajouta de la crème de 

tartre jusqu'à saturat ion, sans déterminer de 

précipité ; mais au bout de v ingt-quat re 

heures , il s'étoit déposé une foule de cris­

taux soyeux, q u i , séparés,pesoient cinq gros. 

Ces cristaux, mêlés d'acidulé tartareux en 

excès, furent réduits à un gros pa r l e lavage 

à l'eau bouillante. 

2°. Une nouvelle expérience , faite avec 

la crème de tartre employée dans les opé­

rations en g r a n d , ne donna que deux gros 

de précipité , qu i fut réduit à d i x - h u i t 

grains par l'eau bouillante. 

a Etonné de ces résultats , j ' a i pensé , dit 

M. Destouches, que le tartri te de chaux 

pouvort être dissous par le sel de Seignette, 

qui l 'empêche de se séparer promptement , » 

« J 'a i donc fait bouillir u n e livre de sel dô 

Seignette et deux onces de tar t r i te de chaux , 
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dans deux pintes d'eau ; il s'est opéré une 

dissolution de trois gros de sel calcaire ; 

ma is , par un repos de deux jours, il s'est 

déposé, sous forme d'aiguilles , et la liqueur 

ne démoniroit plus u n atome de chaux par 

l'oxalate d 'ammoniaque . » 

D'où peut provenir la différence en quan­

tité du tartrite de chaux dans telle ou telle 

crème de t a r t r e , q u i , selon M. Destouches , 

fut de dans la première expérience et 

de y ~ dans la seconde ? 

P o u r se rendre compte de ce fait et savoir 

si dans le cas où l 'acidulé tartareux contien­

drai t peu ou point de tartrite de chaux , i l 

pourrait en prendre dans l'acte de sa purifi­

cation , l 'auteur fit bouillir dans huit pintes 

d'eau , deux onces de tartrite de chaux et 

hu i t onces de crème de tartre. Cette der­

nière a retenu le de son poids du pre­

mier sel. 

M . Destouches s*est encore assuré de la 

proportion dans laquelle le tartrite de chaux 

s'unit à l'eau bouillante. 

Enfin il conclut , de ses expériences , 

i°. Que la quant i té de tartri te de chaux 

peut varier dans la crème de tartre d e p u i s 

G a 
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les moindres quan t i t é s , jusqu'à sept pour 

cent. 

Que le tartrite de chaux est dissoluble 

dans 600 parties d'eau bouillante ; et qu' i l 

est susceptible d'une cristallisation régulière, 

par sa solution dans u n tartrite soluble. 

3°. Qu 'd faut laisser refroidir la l iqueur 

du sel de Seignette pour la priver de t a r ­

trite de chaux . 

4 0. Que le carbonate de soude est le 

moyen le plus simple d'analyse de la crème 

de tartre , sous le rapport du tartrite de 

chaux . 

Expériences et Réflexions des 

Commissaires. 

i°. Six espèces de crème de tartre du 

commerce , prises dans différens magas ins , 

ont été numérotées. Cent gros de chacune 

d'elles , saturées à chaud par une dissolu­

tion de c a r b o n a t B de soude p u r , ont m a n i ­

festé, sur la fin de la saturation , des, préci­

pités plus ou moins considérables , qui se 

mettoient à nud spon tanément , seulement 

vers la fin de la combinaison. Les liqueurs , 

filtrées séparément aussitôt qu'elles furent 

refroidies, laissèrent sur le filtre une matière, 
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Crème de t a r t r e , № . 1 3 gros 
2 3 36 grains-. 
3 3 4 
4 3 9 
5 3 1 6 
6 2 40 

Ces divers dépôts qui Vcirioient de deux 

et demi à quatre pour c e n t , ctoient com­

posés de tar t r î tede chaux presque pur , dis— 

soîuhle, comme l'observe l ' auteur , dans en­

viron six cents parties d y eau bouillante. Les 

l iqueurs des six espèces de sel de Seignette 

formés , trop étendues pour cristalliser , 

furent abandonnées pendant six jours." Elles 

fournirent de nouvelles quantités de tartri te 

de chaux , que nous avons négligé d ' appré­

cier , parce que les l iqueurs surnageantes , 

précipitaient encore d 'une manière très-sen­

sible par foxalate d 'ammoniaque. 

2 0 . La môme quant i té de celle de nos bix 

espèces de crème de tartre , qui a voit donné 

la proportion la moins considéiable de tar­

trite de chaux , d?ns la dernis ie expér ience , 

fut triturée à froid avec duca rbona tede soude 

C 3 

dont partie étoit cristalline, et l'autre pulvé­

rulente , dans les proportions ci après. 
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en excès et un peu d'eau. Délayée ensuite 

dans suffi ante quantité de ce liquide pour 

dissoudre tout le sel de Seignette formé, elfe a 

laissé pour résidu une matière pulvérulente , 

ins ip ide , un peu jaunâtre , qui , lavée et 

desséchée, pesoit quatre gros et vingt gra ins . 

La l iqueur du sel de Seignette formé dans 

cette opération , précipitoit encore pa r 

l'oxalate d 'ammoniaque , même après c inq 

à s i x ] ours. 

3°. Une livre d'eau distillée mise à bouillir 

sur quatre onces de ^sel de Seignette et u n 

gros de tartrite calcaire , a dissous environ 

vingt grains du dernier se l , dont la plus 

grande partie s'est cristallisée par refroidis­

sement ; mais la l iqueur examinée au bout 

de six jours donnoit encore des signes non 

équivoques de la présence du sel à base de 

phaux. 

Cette différence très-grande entre nos ré ­

sultats et ceux annoncés par notre confrère , 

la proportion beaucoup plus considérable 

de tartri te de chaux que nous avons retirée , 

la présence de ce sel dans les dissolutions 

et les eaux mères , nous indiquoient clai­

r emen t que M. Destouches, trompé par les 

apparences , n'a voit pas poussé assez loin ses 

recherches. 
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E n conséquence, sans avoir égard à la 

préparation du sel de Seignelle, et pour 

trouver précisément la quanti té de tartrite 

de chaux contenu dans nos crèmes de tartre 

d'essais , nous avons procédé de la manière 

suivante : mille grains de chacune de nos 

six crèmes de t a r l r e , chauffés a l ternat ive­

ment , dans un creuset de p l a t i n e , p o u r les 

dessécher sans les a l térer , perdirent égale­

ment dix-huit grains. La chaleur ayant élé 

augmentée jusqu'à l 'entier dégagement des 

vapeurs qui annoncent la décomposition de 

l'acide tartareux , il est resté u n charbon vo­

lumineux , du poids de quatre cent vingt-six 

à quatre cent trente grains. 

Chaque résidu charboneux a été délayé 

dans huit onces d'eau distillée et saturé pa r 

de l'acide muriat ique en léger excès, puis fil­

tré. Dans chaque l iqueurchargée de muriaîes 

de potas-e et de chaux , on a versé peu à 

p e u , jusqu'à ce qu'il ne s'y formât plus de 

précipité , une dissolution de carbonate de 

soude. 

Les dépôts recueillis sur des filtres desséchés 

et d'un poids connu , ont été lavés et exposés 

ensuite pendant douze heures , dans une ' 

étuve entretenue à une température de q u a ­

rante à quarante cinq degrés de Réaumur . 
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№. i 3 3 g r. 
2 42 

3 32 

4 3 9 

5 38 
6 3z 

Le poids de. ces carbonates de chaux étant 

c o n n u , il nous restoi t , pour arriver à la 

solution entière de la question, à les réduire 

en chaux p u r e , et à connoitre ensuite dans 

quelle proport ion cette même chaux entrait 

c o m m e base dans le tartrite calcaire. Pour 

y parvenir , nous avons opéré comme il 

suit : 

i ° . Cent grains de nos carbonates calcaires 

calcinés très-fortement, ont laissé c inquante-

quatre grains de chaux à l'état caust ique, 

mêlée d 'une proport ion inappréciable d'oxide 

de fer. 

za. Cent grains de tartrite de c h a u x , chauf­

fés très-fortement de la même manière , ont 

donné trente-cinq grains de résidu non effer­

vescent , reconnu pour de la chaux pure . 

L a première de ces deux expériences dé -

C'éloit alors du carbonate de chaux , dans 

les proportions suivantes. 
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montre que lachaux fait les 0,54 du ca rbo ­

nate calcaire. La seconde , que la base d u 

tartrite de chaux fait les o,35 de la masse. 

Donc les échantillons de crème de tartre qu i 

ont été le sujet de nos recherches , contien­

nent de chaux , savoir : 

Le № . i 17,82 

2 2 1,68 

3 17,28 

4 21,06 

5 20,52 

6 1 7,28 

et par conséquent du tartrite de chaux : 

№ . 1 5o ,gi 
2 61 ,94 
3 49,37 

4 É 0 » 1 7 
5 58,63 

6 49,37 

de tcut ce qui précède nous avons conclu , 

i°. Qu'il est vrai que la quanti té de tar­

trite de chaux varie dans les diverses crèmes 

de tar tre actuellement dans le c o m m e r c e ; 

mais que cette variation n'a point été a u -
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delà de cinq à sept pour cent dans celles 

qu'il nous a été possible d'examiner. 

2 ° . Qu'il est plus naturel de trouver la 

source de ce sel terreux , dans le tartre 

brut qui le contient tout fo rmé , que de 

le supposer produit pendant la purification 

de l 'acidule. 

3°. Que le carbonate de soude ne paroît 

nul lement propre à Yanalyse de la crème 

de tartre, sous le rapport du tartrite de 

chaux. 

4°. Qu'en effet le sel de Seignette favorise 

à chaud la dissolution de ce sel calcaire , 

mais qu'il a l ' inconvénient d'en retenir très-

longtems une certaine quant i té en disso­

lution. 

5°. Que le sel de Seignette du commerce 

doit toujours contenir p lus ou moins de sel 

t e r r eux , et qu' i l convient de le redissoudre 

à froid, pour l 'obtenir parfaitement pur . 

6°. Enfin que le moyen d'analyse dont 

nous avons fait u s a g e , nous paroît très-

propre à faire connoître exactement com­

bien l'acidule tar tareux contient de tartrite 

de chaux. 
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E X T R A I T 

D u Journal de Chimie et de 

P h y s i q u e , de G e h i e n i i ) . 

PAR M. VOGEL. 

[Analyse du sidériie ou lazullte , 

Par M M . Trommsdorff et Bernbardi . 

Le lazullte a été d'abord trouvé en SiJrie, 

près de W a l d b a c h , et ensuite dans les en­

virons deWiene r i sch -Neus t ad t ; il est suffi­

samment connu par les ouvrages de plusieurs 

minéralogistes (2). 

Quelques tems après on découvrit dans 

le pays de Salzbourg u n minéral que l'on 

(1) Voyez tom. I , cahier 2. 

(aj Voyez Brochant, i e r vol. , p. 315 . 
( Note du traducteur. ) 
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appella mollite ; mais le baron de Mol llui 

a donné le nom de s idér i te , à causs de 

Tidenlité reconnue avec ce fossile, d'après 

les recherches de M. Mohs. 

Quoique M„ Klaproth ait trouvé dans le 
lazulite de Vorau de la silice, de l 'alumine 
et du fer , il n 'a pu en déterminer les pro­
portions , à cause de la petite quant i té qu'il 
en avoit à sa disposition. 

Une analyse du sidérite par M . Heim 

a donné o,65 d 'a lumine et o,3o de fer. 

I l est assez étonnant que M M . Klaproth , 

Estner et Mohs aient voulu trouver une 

grand» analogie entre le lazulite et le feld­

spath , tandis que l'analyse prouve déjà 

que cette analogie est extrêmement foibl 

il en est de même par rapport à sa cristalli­

sation et à sa contexture. 

L a forme la plus ordinaire du lazulite est 

u n octaèdre régulier à bords tronqués , qui 

passe au dodécaèdre régulier rhomboïdal . 

Les faces de l'octaèdre font un angle de 

iog° , 28' 16" ; celle du dodécaèdre un ds 

jzoQ ; et les premières coupent celles-ci 

sous un angle de 144 0 44' 8". En outre 

on observe beaucoup de faces plus petites 

qu'on n'a pas pu facilement dé t e rmine r , 
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du ipirzellc. D U spinelle. 
Uesco'tila, 

A' 1 a ceylainfe. 
1 1 r!l 

du .iLIT!, 

Alumine 8 6 , 0 8 a , 4 7 68 ,o 66,0 

Magnésie 8 , 5 8 ,78 8, 2 5 1 2 , 0 18 .0 

I5, 5 2,0 10,0 

o ; 7 5 . . . 2,0 

, , 5 1 6,0 2,5 

Oxiile de cLro ine 5 , 2 5 fi, 18 . • . • • 

parce que les échantillons n'éroient pas bien 

prononcés. 

Il n'est pas rare de rencontrer des prismes 

quadrilatères applatis dont les faces coupent 

des angles de i o i ° 3 2 / r et de 78" , 28', angle 

qu'on trouve dans plusieurs minéraux et sur­

tout dans le spath calcaire. Aux extrémités 

de ces prismes se trouvent un plus ou moins 

grand nombre de faces que l 'on n ' a pas 

pu déterminer. 

Quant à sa contexture , on n'apperçoit 

nulle part de clivage parfait. 

Il n'y a que le spinelle (auquel M. Haiiya 

réuni la ceylanite ou pléonaste ) qu i puisse 

lui être comparé pour la cristallisation. 

Comme l'analyse nous apprend qu'il lui 

ressemble aussi dans ses parties consti­

tuantes , il faut croire que le lazulite et le 

spinelle sont identiques. 

Voici les analyses comparatives : 

A N A L Y S E 
Psr VnucriiclLii, ParKlaproth, Par Colle}- Pur 1 TAN.MI-
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On voit que l 'alumine unie à la magnésie 

doit être considérée comme la partie essen­

tielle du minéral . 

Comme M . Bernnardi a eu soin de dé­

crire les caractères du lazulite , M. T r o m m s -

dorff s'est plus part icul ièrement occupé de 

l'analyse ; il a procédé comme il suit : 

¿4. Cent grains de sidérite calcinés for­

tement dans un creuset couvert , ont perdu 

5 grains de leur poids. L a belle couleur 

bleue avoit disparu , et étoit changée en 

blanc-jaunâtre . 

B. Le fossile calciné étoit facile à b royer ; 

il ne raynit point le mortier de silex ; 100 

grains en lurent poussés a u rouge avec 400 

grains dt; soude caust ique; il restait après 

une fusion pâteuse une masse q u i , délayée 

dans l ' e au , présentoit une solution trouble 

sans couleur. Elle a été sursaturée par l'acide 

mur ia t ique ; évaporée et redissoute dans 

l'eau bouil lante, il s'en est précipité d e l à si­

lice qui pesoit 10 grains après la calcina tion. 

C. La l iqueur bouil lante a été précipitée 

par le carbonate de soude. 

D. Le précipité , ne contenant ni glucine, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 47 

H, L a liqueur décantée du prussiate de 

ni y tr ia, a été mis en ébullition Avec une 

lessive de soude caustique qu i en a opéré une 

dissolution partielle. Le résidu spongieux 

insoluble d 'un rouge b runâ t r e , a été mis 

de côté. 

E. La lessive de soude ( D ) a été sursa ­

turée par l'acide m u r i a t i q u e , et la l iqueur 

bouillante précipitée par le carbonate de 

soude. Le précipité b lanc , après des lavages 

suff isans,a laissé, éLant fortement ca lc iné , 

66 grains d 'alumine pu re . 

F. Le résidu b r u n rougeâtre (D) se dis-

sol voit totalement dans 4'acide muriatïctue. 

La dissolution fut rapprochée , et l 'excès 

d'acide mur ia t ique fut saturé par l ' ammo­

n iaque ; alors on y versa u n peu d'acide 

sulfurique concentré qu i occasionna u n 

précipité blano. I l fut lavé plusieurs fois 

à l'eau f roide; on le calcina-; il restoit 6 

grains de sulfate de chaux qui représentent 

2 grains de chaux . 

G. Dans le l iquide d 'où la chaux àvoit 

été séparée , on versa du prussiate de p o ­

tasse , le précipité obtenu coiitenoit 2 ,5 

d'oxide de fer. 
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Silice 10 (S) 
Alumine 66 m 
Magnésie i 8 

Ghaux 2 (F) 

Oxide de fer a, 5 {G) 

Per te 5 

I O O 

L a couleur bleue du fossile paroît être 

due au degré de l 'oxidation du f e r , et 

cela est d 'autant plus probable que M. Ritter 

a annoncé l'existence de l'oxide bleu de 

fer ^i;. 

A la vérité, M. Guy ton a aussi découvert 

u n sulfure bleu de fer, d'où il déduit la co­

loration du lapis lazul i ; mais dans ce cas, 

(i) Voyez le Journal de Chimie , tom. III, p. 36i. 

' le 

fer , fut mêlée au carbonate de soude , et 

entretenue quelque tems en ébullition ; il 

se piécipita une matière b l a n c h e , q u i , 

après la ca'cination , consistoit en 18 grains 

de magnésie. 

î o o grains du fossile calciné contiennent 

donc : 
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le soufre pourroit peut-être servir à pro-, 
duire cette oxidation au minimum. D'ail­
leurs des expériences directes sur le Iazulite 
ont prouvé à l'auteur de ce Mémoire qu'il 
ne contenoit pas la moindre trace de soufre 
ni d'acide sulfurique. 

TomeLXIL D 
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Sur une espèce de fusion du 

carbonate de chaux ; 

PAR M. BUCHOLZ. 

Les r echerches de M. Hall sur le carbo­

nate de c h a u x , exposé à la cha leur r o u g e , 

sous u n e forte c o m p r e s s i o n , ont dû d'autant 

plus exc i ter l ' intérêt des p h y s i c i e n s , que 

les p h é n o m è n e s observés étaient en contra­

dict ion avec nos connoissances sur cette m a ­

t ière . 

J e dois avouer q u e j 'avoïs m o i - m ê m e 

q u e l q u e s doutes sur la justesse de ces obser­

vat ions , m a i s a c t u e l l e m e n t , j'ai le plaisir 

de les c o n f i r m e r , et je vais faire part de mes 

expér iences . 

J ' avo i s beso in de c h a u x v i v e pourfa irede 

la potasse Caustique. J e pris pour cela de la 

cra ie b i en lavée et l év igée , de sorte qu 'elle 

contenoi t à pe ine o , oo5 d 'a lumine et d'oxide 
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de fer. J ' en mis quatre livres et demie dans 

u n creuset ; je comprimai fortement la masse 

et je couvris le creuset avec une brique. I l 

fut ensuite exposé à une chaleur rouge dans 

u n fourneau de réverbère pendant u n e 

l i e u r e , et l'on donna sur- le -champ un coup 

de feu très-fort. Lorsque je voulus examiner 

la c h a u x , je trouvai qu'elle avait d iminué 

d'un sixième, La couche supérieure et celle 

des cotés étoit caustique à une demi-l igne 

d'épaisseur ; mais il y avoit presque jusqu 'au 

juilieu du creuset une masse lamelleuse 

très-compacte , dure , à moitié fondue , dis­

posée par couches , dont la dureté étoit si 

grande qu'el le rayoit le verre. Sa couleur 

étoit d 'un blanc jaunâtre assez foncé. Elle 

était brisée en six à hui t morceaux. Tous 

avoient u n e cassure parfai tement uniforme 

à grains fins , largement conchoïde . Les 

petits f ragmens étoient translucides et m ê m e 

diaphanes. 

On exposa de nouveau le carbonate de 

chaux , fondu à une forte cha l eu r , et il fal­

lut encore qua t r e heures de tems pour lui 

faire perdre entièrement son acide. 

Une au t re quant i té de craie a été mise 

dans les mêmes circonstances, à l'exception 

qu'on ne l'a point comprimée. Le gaz acide 
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carbonique se dégageoit alors beaucoup plus 

promptement . La masse avoit d iminué , 

elle étoit aussi lamelleuse , mais elle n'avait 

pas la dureté du carbonate compr imé. 

Pour éclaircir cet objet , voici les deux 

questions que l'on devoit se proposer. Quelle 

est la quant i té d'acide carbonique dégagé de 

la craie jusqu 'au moment où elle est fondue? 

quelle est la na ture de l 'acide développé ? 

La première question fut résolue en opé­

rant la dissolution du carbonate fondu dans 

une quant i té déterminée d'acide muria t ique . 

La dissolution fut complette ; il y avoit une 

perte de 0 , 4 2 ; cette perte étoit conforme à 

la donnée de M . H a l l qu i trouvoit 0,01 vola­

tilisé par la fusion ; car , d'après mes expé­

riences , le carbonate de chaux bien sec, non 

roug i , contient 0 , 4 3 d'acide carbonique. 

Pour répondre à la première quest ion, on 

mit dans un vase convenable u n e once de 

carbonate calcaire fondu , que l'on décom-

po a ensuite par l'acide mur ia t ique étendu. 

On lit passer le gaz dans u n flacon conte­

nant quatre onces d'eau de chaux ; celle-ci 

fut aussitôt t roublée , mais le précipité fut 

réduit par le courant du gaz ; elle étoit alors 

parfaitement semblable à une eau minérale 

acidulé , d 'où l'on peut conclure que l'acide 
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D 3 

carbonique n 'avoit point changé de n a ­

ture. 

Ces expériences confirment donc les ob­

servations de M. H a l l , et elles montrent 

que même à la pression ordinaire de l'atmos­

phère le carbonate de chaux subit cette al té­

ration par la chaleur rouge. 

D'après cela on peut expliquer pourquoi 

on t rouve souvent dans la chaux vive des 

morceaux très-durs, qui se comportent avec 

les acides comme u n carbonate de chaux. 

Il en résulte de plus pour la p r a t i q u e , q u e 

pour économiser du tems et du combustible, 

il ne faut pas pousser fortement le feu a u 

commencement de la calcination , pour évi--

ter la fusion d u carbonate de chaux. 
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É T A T 

De la Température et des Météores 
à Varsovie, pendant les mois dé 
Janvier et Février 1 8 0 7 . 

Envoyé de Varsovie , pat M. Eôtfili.e»«'I>Àèî»jijrG*. 

J A N V I E R 1807. 

Jour. Barom. Therm, Hygro. Aflem. 

I . a7»7- 2 . — 3. ça. n. 0 . 

— 9. 1 . — 3. 82. n. 

— 10. 5. — 5. 90. U. ^W. 

2. 28. 0. 4- — 6. 92. w. 

— 0. 9- — 3. 8 9 . S. W. 

— 0. 0. 0 . 
9 5 . s. w. 

3. 27. g. 3. 0» s. s. w. 

— 8. 0. + 1. 97- 6. w . 
— 5 . 2. 4- 1. 9 6 . s . 

4- — 5. • • 0. 
9 5 . S. TV. 

— 2 . 5. ~- 3. 100. w. 

- 4- G. — 5 . 80. w. 

5. — 3. 9> 0 . 9 a- w. 

A m i d i . 

L e so i r . 
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Jour. BARONI. Therm. 

6. 27 10, 0 . — 5 . 

— 8. 8. — 5. 
6. 0. — 3. 

?• — 5. a . 0. 
— 7 . 5 . 0. 
— 8. 5. 1. 

co
 — 6. 3. 0. 

— 6. 2. + 1. — 6. 0. •+• i-
9- — 9. i. - 4-

— i i l 0. — 7-— 11. 8 . — S. 
IO. — 11. 8, — 8. 

— 11. G. — З . — I L 9 . — 2. 
11. — 10. 4- А. 

— IO. 2. — 1. 
— 9. ОЧ — I . 

1 3 . — 7- 2 - 0. 
— 7- 4. 0. — 6. 2. + 1. 

I 3 . — a. 5 . 0. 
— 2. 0 . 4- 1. — 0 . a. •+• 5 -

»4. — 0. 5. — 3. 
— 0. 8. *— 2. — I~ 3 . — 5 , 

I 5 . — 5 . 2. ~ - 7 . 
— 6, 8. — 3. — 8. * . — 7. 

1 6 . — 5R 0 . 7-— 2. 3 . — 5 . 

E i M I I . 55 

Hygro. А В Е Т . 

g3. H. N. O. L E MATIN. 

92. fi. n. tv. A mirlï. 

g4- w. Le ioir. 

g8. — w. ~ 

82. N . %V. 

85. w. s. V/. 

100. s. W. 

9 8 . W . S. W . 

LOA. W . S. W . 

86. n. 
81. П. N. O. 

86. ' 0. s. o . 
9 4 . 8- S". VV. 

94- S, 3 . w. 
91. S. to.-

93. S. -TV. 

ç'f S.-tv. 
99- tv. Я. \ Т . 

g5. S , s. уп 
95. s. W. • 
9^. s. 
9 6 . s. s.w. 
95. S. YF. 

88. w. s. TR*. 

77. w. b. TV. 

g4' w. ri. TÍ. 

88. TV. 

83. w. 
g5. s. VT. 
90. 8 . 

8 7 . S. 

D 4 
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Jour. Barnm- T h e r m . Hygro. Anem. 

27 I . 7- — 5. 91. s . w . 

*7- — 5. 9- — 5 . 9 5 . Q. 

— 6. s. — 4- 91. В. 

— 7- 5. — 5 . 90. П. П. W. 
iB. — 4- 0. 0. 97- S. S. W-

— 4- 0. 0. 9 З . S. S. TV. 

— 3. 3, 0. 95. S. 

19- 27. '3. 0. 0. 100. S. 

— 3. з . . 0. 98. n . n. w . 

4. 0, 0. 
9 5 . s . w . 

— 3. a. — 2. 9 3 . S. S. Vf. 

— 3. 2. — i . 90. s . 

— 3. 6. T — 5. 9»- s. w . 
a i . — 4- 3. •7- 3. 9 3 . s . w . 

— 5. 0, — 4- 87. s. w . 

— 5.' 8, — 5. 92-. 0. s. 0. 
3 2 . — 5- 5. — 6. 90. 0, 

— 5. 5. — 6.. 9З. 0. 
— 5. 8 r 

. — 7-. 96. 0. s. 0. 
4- a- 6-. 97-. 0. 

— 5. 0. 5. 9З. 0. s. 0. 
— 6. 0. — 4. 9 6 . 0. s , 0, 

•4 . — 6. 7- — 3. 98. r n . 0. 
— 7- 7- 4£ 95. ' n . n , сц 

—• 8. 5. — 4- l o o . 0. n . 0. 
a 5 . — IO. 3. 1. IOO. 0. n. 0, 

— п . 3, 0. 95. II. n . 0. 
28. 0. ft. 0. 100. Q. S. 0. 

26. — i . 8. — 4-. 97- n . n . 0, 
— 2. 5 . — 3. 88. , _ n . a 

a. 3. — 5 . 97-, 0. И. oy 

V . - 0. 3 . — 6 . 94; s . Т^. 

L e m a t i n ; 

A m i d i . 
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JOUR BARONI. The RM. Hjgro. ANEM. 

37 - 1 1 . 0 . — 4- 8 0 . S. w. 
— 9- 3 . — 3 . 9 6 . 8. W. 

2 8 . — 9- 3 . 6 . 9 6 . W. S. TV. 

— 7- 5 . — 3 . 8 6 . N. RI. w. 
— 1 1 . 2 . - r - 6. 9 2 . S. W. 

2 9 . — 9- A. — 5 . 9 5 . W. S. W. 

— 8 . 0 . 9 7 - w. 
— 9- 0 . 0. 

9 5 . T. 

— . 9- 5 . 3 . 9 8 . w. 
— S- 5 . 0 . 97: s. 
— 9- 7- — 3- 9 7 - W. S. W . 

3 l . — 9- 1 . — I . 9 7 - W. S. W. 

— 8 . 8. 0. 8 2 . S. 8. W.. 

— 8 . 2 , — 4. 88. 8. 8. W . 

E E V R I E R . 

1, 27 7- 1. -R- 7- 9 2 . S. S. W. 
— 7- 0 . — 4 - 82. B. 5. TV, 
— 7- R>. — 6. 92. s. s, w. 

A. — 6 . 8 . — 7- 92. S. S. w. 
— 7- 2. — 2. 81. S. S. W. 
— 7- 3 . — 3 . 88. S. S. W. 

3 . — 5. 5 . — 7 Ì 9 5 . c. s. 0 . 

— A- 0 . — 2 . 9 0 . S. 0 . 

— 3 . 4- —: 3 . ' 9 0 . S. 0 . 

4- — 3 . 0 . — 2 . 
9 3 . s. S. w -. 

— 0 . 7- 0 . 83. E. S. W, 

5 . 

—- 5 . 0 . — 2. 8 8 . S. s w-. 
5 . — 5 . 0 . — 7- 9 4- s. s. w. 
— 4- a. — 3 . 88. s. s. 
•3— 3 . 7' — 4- 9 1 . 5 

57 

L e MNTIN. 

A MIDI. 

L e SOIR, 

A MIDI. 

L e SOIR. 
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Jour. Barom: Therm. Hygro. 

G. 2 7 3 . 0. — 6. ç 8 . 
— 2. 3 . 0. 87 . 
—. 2. 9- 0. 90. 

7- — 2 . 0. — 3 . 9 5 . 
— 2. 8. 0. 83. 
— 4- 0. 2 . 9 « -

8. — 5 . 0. - 4 - 9 5 . — 5. 9- — 1. 83. 
— 6 . 5 . — 3 . 9 1 -

9- — S. 0, — 8. 
9 3 . — 6. 0 . 2 . 84. — ä . 3 . — 3 . ÇO. 

10. — 1. 0. 0. 9 8 . — 0. 0 . + 1 . 9 3 . — 1. 8. 0. 100 . 
î i . — 4 . 5 . — 1. ioo. 
— 6 . 2 . 0. 9 1 . — 7 - 2. 0. 9 3 . 

1 3 . — 5. 1 . 0. 100* 
—• 6. 0. + ' 1 . 9 8 . 
— 6. 5 . + 1. 9 3 . 

i 3 . — 10. 3 . — 3 . 88 . 
2 8 . 0. 0. 0 . 87 . — 1. 0. 2 . go. 

I 4 . 27 . n . 5. — 3 . 9 5 . — 11. 0, 1. 8 ? . 

— 1 1 . 9 ' 0. 100. 
i 5 . 28 . 0. 8. 0. 9 8 . 

— 10. -f- I . 83. — 10. 0. 9 1 . 
16. 27 . 11 . 8. — 1 . 9 6 . 

— 10, 6 . + 3 . 86. 

E S 

Aném. 

S. L E MATIN, 

S. TV. A MIDI, 

S. S. W . L E 3OIR. 

S. S. W . 

W . S . W . 

S. TV. 

W . A. TV. 

S. 

"W. S. TV. 

W. S . W . 

- " s . W . 

S. S. TV. 

I . 

Si 

TV. 

W. 

w. 
W . S. TV. 

A. w . 
». w . 

"W. W . W . 

W . 

W , 

« . TV. 

s, 

t . S. W . 

s. 

W . 

». TV. 

S. 8. TV. 

S. 
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Barem. Therm. 

IN. O. 

8. 8. 0. 

7- 2. -F 4-
6. 8 . 

4 . Ä- 0 . 

5 . o, + 3. 
5 . 0. + 1-

3. 0. o . 

4- 0 . •fr 4-
6. 2. 0. 

9- 0. • 2. 

9- 6. 

9- 8. 0 . 

6 . 2 . 

7- 7- — I . 

7- 5. - 4-
6. o . — I. 

6. 2 . — i . 

5. 4- + a. 
3. 9- + Z. 

3. 8. o . 

6. 0. o. 

6. X . 2. 
8. 3. + 1 . CO 3. o. 

8. 2. —• 1. 
8. 0. o. 

CO Z. O. 

3. 5. + 3. 
3. 6. 4 - 6. 

4- 3. + 2 . 

4- s, J . 

H 1 M t I , 

91. s. S. W. 

95. S»' LEINATIN. 

Ö2. A MWU» 

8 8 . SI LE LOIR. 

91. Si 

87. s. S. W. 

go. w . m O. 

95. s. 
82. s. S. W. 

go. s- w. 
97. n . n . w . 

92. n . n . o . 

90. 11. n. O. 

9 8 . W. S. vv. 
81. s. 
87. s. 
u3. a. S. w. 
82. s> S. W. 

98. S. S. W. 

90. s. 
q 5 . TV. 

91. S. W. 

95. S. S. W. 

78. S. W. 

8 5 . S. s. W. 

91. s. S. W. 

86. s. W. 

8 8 . S. S. W. 

911. s. s.£w. 
9 5 . 8. "VT. 

97. W. A. -VV. 

90. W. s. w. 

H>GRA. ANCM 
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Jour. Darom. ТЬегш. Ilygroi Ariern. 

37 б. о. — i . 92. w . L e matin. 
7.8. — a. 90. vr. s. w. A midi. 

38. — i l . o, — 7 . 9a . •w. w . w . L e 6oir. 
28. o. 4> "™ 2. 72. n. w. 
— o. 8. — 2. 85. w. s. w. 
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D E C H I M I E . 

S U R L A P R E P A R A T I O N 

D E L A B A R Y T E P U R E ; 

PAR M . ROBIQUET. 

Dans une noie insérée dans le N". i 8 3 , 

sur la décomposition de l'acétate de b a r y t e , 

au moyen de la soude , M. Darcet indique 

comme un procédé plus économique et plus 

sûr pour se procurer la baryte p u r e , de 

décomposer u n sel baryt ique que lconque , 

et principalement le muriate par u n alcali 

caustique ; je ne crois pas que la p ré fé ­

rence qu' i l donne à ce procédé sur celui le 

plus généralement employé , savoir la dé ­

composition du nitrate par la chaleur , soit 

bien fondée. En considérant la chose sous 

le point de vue économique , on voit que 

dans l 'un et l 'autre cas il faut d'abord ob­

tenir un sel soluble de baryte ; que dans le 

p remier , on ne peut pas employer les l i ­

queurs assez concentrées pour qu'il ne reste 

pas de baryte en dissolution j que quelque 
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précaut ion qu 'on puisse prendre dans la 

préparat ion de l 'alcali caust ique pa r la 

c h a u x , ne serait-ce que pendant les filtra-

tions , il y en a toujours u n e portion de car-

bonatée ; conséquemment autant à défalquer 

sur la quan t i t é de baryte qu'on doit ob­

teni r ; que de p l u s , pendant sa précipita­

t i o n , comme on est obligé d'agiter la li­

queur , il s'en carbonate une certaine quan­

tité ; que par le lavage on éprouve aussi 

u n e perte réel le; et qu'enfin par une nou­

velle dissolution à l 'eau bou i l l an te , il s'en 

carbonate encore beaucoup : il est visible que 

toutes ces soustractions réunies ne laissent 

pas que de faire une somme assez considé­

rable , tandis que par la décomposition du 

ni t ra te on obtient absolument toute la quan­

tité de ba ry te qu'i l con t i en t , et q u i va à 

t rès-peu de chose près à moitié du poids 

d u sel sec, et que d'ailleurs cet le opération 

n'est n i difficile ni dispendieuse quand on 

sait la b ien conduire . Or , voici les précau­

tions à p rendre pour b ien réussir. 

Qu 'on remplisse à-peu-près les deux tiers 

de son creuset de ni trate sec et pulvérisé; 

q u ' o n place le creuse t , m u n i de son cou­

vercle , dans u n fourneau ordinaire et à une 

douce c h a l e u r , de manière seulement à faire 
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fondre le sel dans son eau de cristallisation; 
augmentez progressivement le feu, et avec 
précaution, par rapport au boursouflement 
assez considérable qui a lieu vers la fin ; 
quand la masse qui doit être alors d'un, 
rouge cerisç, ne laisse plus échapper au­
cune bulle , recouvrer le creuset d'un pouce 
ou deux de charbon ; adaptez au fourneau 
son dôme garni d'un tuyau de tôle ; laisse? 
chauffer ainsi pendant uu^quart - d'heure ; 
relirez ensuite le creuset du feu pour W 
briser et renfermer la baryte aussitôt que 
possible. 

J'ai traité dernièrement encore par ce 
procédé, sept livres de nifrate que j'avois 
partagé dans trois creusets ordinaires , et 
qui furent placés dans un même fourneau , 
et pour à-peu-près trente sols de charbon ; 
j'en ai opéré en deux heures de tems la, 
décomposition complette, et j'ai obtenu troi* 
livres six onces de baryte parfaitement pure. 
Mais il faut bien observer que si la baryte 
est tenue trop longtems au feu après la dé­
composition du nitrate , elle se carbonate 
considérablement , et que pour peu qu'on 
en ait une certaine quantité , il est de toute 
impossibilité , quelque chaleur qu'on em­
ploie ensuite, de la priver complettement 
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RÉPONSE 

d'acide carbonique. Voilà toute la difficulté 
qui se trouve levée , en s'y prenant comme 
je l'ai indiqué. Je crois donc' qu'il y a 
réellement plus d'économie à retirer la baryte 
du nitrate par le feu, [qu'à suivre le pro­
cédé proposé par M. Dareet; car en sup­
posant même que la quantité de baryte fût 
égale de part et d'autre , ce que j'ai dé­
montré ne pas pouvoir exister, le prix de 
la potasse que j'aurais été obligé d'employer 
m'auroit presque doublé les frais ; et quant 
à la pureté du produit, comme on est obligé 
de ménager beaucoup les lavages, je ne vois 
pas que le procédé de M. Darcet mérite 
encore la préférence sous ce rapport ; car 
il est vraisemblable que la baryte ainsi ob­
tenue doit retenir un peu du sel contenu 
dans l'eau mère - et au contraire celle re­
tirée du nitrate est extrêmement pure, si 
toutefois avant de le décomposer, on a eu 
la précaution de le calciner légèrement., et 

He redissoudre pour en séparer une portion 
de fer provenant du sulfate employé. 
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R É P O N S E 

Aux Observations de M. D I S P A N 

sur la prétendue attraction de sur­

face entre £ huile et feau ; 

PAR M. le D R . J. CARRADORI DE PRATO. 

M. Dispan , professeur bien renommé de 

chimie, croi t , comme l'on voit par les obser­

vations insérées dans le loin. L V 1 I A n n . de 

chimie de P a r i s , pag. 14 , que le phénomène 

de l'expansion de l'huile sur la surface de 

l'eau , vient d'un simple effort de ba l ance ­

ment entre deux corps de gravités spécifiques 

fort différentes , tels que sont l 'huile et 

Feau. Une goutte d'huile, dit il , tombant 

sur une eau tranquille , est une sphère 

composée d'élémens extrêmement mo~. 

biles, disposée par sa différence de pe­

santeur à céder le niveau à l'eau, et con-

sèquemment à s appliquer sur toute sa 

Tome LXll E 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



66 A N N A L E S 

surface en couche extrêmement mince. 

Dans îinstant de sa chute , cette goutte 

d'huile déplace un volume d'eau égal à sa 

quantité de mouvement. Mais bientôt, 

comme la liquidité de thuile donne à 

ses 'parties la faculté de glisser les unes 

sur les autres , la réaction de Veau sou­

lève la goutte , qui ne trouvant aucun 

obstacle, s'écroule tout autour avec rapi­

dité, jusqu'à ce quelle soit réduite à une 

touche extrêmement mince Rien donc 

dans ce fait, qui justifie la prétendue affi­

nité de surface entre Vhuile et l'eau ; au 

contraire au lieu d'une application , ou 

réunion de surface, il y a plutôt une divi­

sion et une séparation; puisque la goutte 

de l'huile , qui s'est répandue sur Veau se 

partage dans une infinité d'autres, pag. 16 

du même mémoire. 

Avec tout le respect dû aux connoissances 

de ce professeur, il m e semble que son ex­

plication est trop contrariée par les faits sur 

lesquels la mienne est appuyée. J 'a i exposé 

plusieurs expériences f en deux mémoires 

insérés dans les jdtti délia socictà italiana 

délie scienze, tom. X I et X I I , lesquelles 

montrent qu'il y a une force physique, 

qui détermine l'expansion de l 'huile sur 
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l 'eau, et sur d'autres fluides. On voit que 

le professeur Dispan n'en est point informé, 

car il se seroit certainement abstenu de pro­

poser son explication de ce phénomène par ­

ticulier. 

J e demanderai à M. Dispan : comment 

il expliquera l 'expansion de l 'huile sur 

l'eau quand on ne laisse pas tomber la goutte 

d'huile sur l 'eau, mais qu 'on l'a appliquée 

avec précaution , c 'est-à-dire, sans qu 'on 

fasse la moindre impulsion sur l'eau ; de 

Sorte qu'elle ne soit pas obligée k4 une réac ­

tion , qui vainque l'affinité d'aggrégation 

de l 'huile ? Certainement une gdutte app l i ­

quée de la sorte se répand parfaitement j 

et sur-tout si l'eau présente une grande 

surface. Il lui sera encore moins aisé d'ex­

pliquer comment u n e goutte de suc laiteux 

de tithymale appliquée à l'eau de la même 

manière , se répand sur elle dans un clin 

d'oeil, et la couvre d'un voile très-mince ; et 

même pourquoi u n e petite quant i té de fa­

rine de bled , ou d'autre fécule jettée sur! 

l'eau , au lieu de se précipiter au fond t 

s'étend sur sa surface. Point ici de balan­

cement, point de lutte , de réaction dû 

îeau. Il me paroît qu'on explique beau­

coup mieux ces faits1 par I 3 principe que 

E 2 
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j 'a i établi dans les deux mémoires , déjà cités, 

que par l 'opération mécanique imaginée par 

M. Dispan. 

J e sais bien que la goutte d'huile se 

r o m p t , après s'être répandue sur l ' eau , 

et qu'elle se rassemble en d'autres gouttes 

très-petites ; mais cela n 'empêche pas que 

l 'expansion de l 'huile ne soit causée par 

une force qui l'a contrainte de se répandre 

sur la surface de l'eau , et qui a aupara­

vant agi pour un instant. 

Mais il n'est pas vrai q u e , si après l'ex­

pansion de la première gout te , on en appli­

que une seconde et une troisième à la sur­

face de l'eau , elles ne se répandent pas 

comme la p remière , parce qu'elles trou­

vent u n obstacle à leur m o u v e m e n t , et 

leur glissement sur l 'eau, dans les fragmens 

de la goutte de l 'huile , qu i s'est aupara­

vant répandue , et qui en a occupé la sur­

face ; car le phénomène n'a pas lieu , quoi­

qu 'on appl iqué les gouttes loin de l'espace 

occupé par l'expansion de la première 

goutte , et quoique l 'œil, a rmé d'une loupe, 

se soit avant assuré que l'eau a la surface 

l ibre de tout obstacle , dans le lieu où l'on 

applique ensuite la goutte d 'hui le . 

D'ailleurs je pourrois lui prouver que 
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ces obstacles ne suffistnt pas pour empêcher 

l'expansion des fluides et d'autres subs­

tances qui se répandent sur l ' e a u . Q u ' o n 

laisse une goutte d'huile 1 s'étendre sur une 

eau renfermée dans u n gobelet , et qu'on y 

applique ensui te , lorsqu ' i l leen aura occupé 

la surface , une goutte de suc d« t i ' h y -

male , ce fluide se répandra sur l 'eau avec 

une rapidité surprenante, quoiqu'il en trouve 

la surface occupée par l 'huile qui s'y étoit 

répandue auparavant ; et déplaçant l 'huile, 

il l'obligera de se concentrer dans une ou 

deux gouttes aux côtés du vase. Il en ar r ivera 

de même , si au lieu -de s u t : de lithymale , 

on applique à l'eau un peu de f a r ine , elle 

s'étendra sur la surface de l 'eau, et l 'huile 

sera contrainte de se concentrer dans u n e 

seule goutte , ou g lobu le , qui sera obligé 

par la fa r ine , qui prédomine sur. la surface 

de l ' eau , de se plonger au-dessous d'elle. 

Quelle autre raison peut-il y avoir de ces phé­

nomènes , qu 'une force d'adhérence entre la 

surface de l 'eau, et ces substances ? 

J 'avert irai enfin que je n'ai jamais assuré 

qu'il y eût quelque chose de ch imique 

dans ce phénomène. J 'a i dit seulement dans 

mon premier mémoire sur Y attraction de 

surface, tom. X I de la Société i ta l ienne, 

E 3 
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que cette force que les physiciens ont distin­

guée par le nom d'adhérence ou cYadhésion, 

a des propriétés communes avec l 'attraction 

chimique , telles que sont le point de sa­

turation , et les affinités, et qu'elle me pa-

roissoit par-là mériter le nom d''attraction 

de surface. 

A u res te , je ne serai point fâché de re­

noncer à ce pr inc ipe , que j 'ai adopté , c'est-à-

dire à Cattraciionde surface, et de rétracter 

les explications d'intéressans phénomènes , 

q u e j ' en ai tirées, et que j ' a i exposées dans 

jes mémoires énoncés , si des faits con-

v a i n c a n s , et de jusjtes raisonnement m'en 

fout voir l'insuffisance. 
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OBSERVATIONS 

S U B . L E P H Y T O L A C C A , 

Vuîg. R A I S I N D ' A M É R I Q U E ; 

PAR M.JÏENRI BRACON^ÎOI, 

Memhre de l'^cadéiriie des Sciences , Arls et 
Belles-Lettres de Nancy. 

L 'homme utile qu i met à contribution 

toute la nature pour augmenter les jouis­

sances de ses semblables , a su tirer part i 

de beaucoup de végétaux ; mais malgré les 

recherches-nombreuses qui ont été faites, 

on est encore loin de bien connoître les 

propriétés qui caractérisent la plupar t des 

plantes. Le phytolacca qui avoit été pres-

qu'enfièrement négl igé, pourra en offrir u n 

exemple. 

Von-Linné désigne cette plante sous le 

nom de phytolacca decandta , et la r ange 

dans la c inquième section de la dixième 

E 4 
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classe qui renferme celles dont les fleurs 

ont dix étamines et dix styles. Cette plante 

qu i croît na ture l lement en Virgia ie , en 

Espagne et en P o r t u g a l , est suffisamment 

connue de ceux qui ont la plus légère no­

tion de botanique ; aussi je me dispense d'en 

faire la description ( i ) . 

O n peut consulter Spec, plant,, vol. i , 
p. 631. —Hort . Cliff. X77 — Gron. Virg. 

161.—Eergcre t t. 2, p. i 6 5 . — Défont. Jlor. 

ail., vol. 1 , p. 369. — Wilden. spec, plant, 

vol. 2 , p. 822 , n°. 4. — Lamark Ulustr. 

gêner, tab* 3o,3 • fig. 1. —>- Haller helv. 

n°. 1007. 

§ I. 

Incinération du Phytolacca. 

1. Cette plante qui a de l 'âcreté, a une 

ïac ine fort épaisse , charnue , aussi 

grosse que la j ambe , elle pousse des 

(1) Cette belle plante s'est naturalisée dans le 
département de la Meurthe, notamment dans les 
bois-taillis, au-dessus de Pont-à-Mousson. ( Voyez la 
Flore de Cancienne Lorraine ysr M. TVillemet. } 
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figes de la grosseur d'un gros bâton , de 

couleur p o u r p r e , de six à sept pieds de 

hauteur. 

Si on expose à la flamme d'une bougie 

une portion de la tige de cette plante , il 

en résulte un réseau q u i , vu à la l o u p e , 

offre un assemblage de fils longitudinaux 

réunis par des mailles transversales ; en 

présentant de nouveau ce réseau à la flamme 

de la bougie, il se fond en se boursoufflant, 

le résultat de cette fusion est de la potasse. 

2 . Quatre tiges ligneuses de cette plante 

ont pesé, après la dessication, quatre hecto­

grammes , quat re décagrammes. J 'ai brûlé 

ces tiges dans un creuset de fer ; lorsque 

le creuset a commencé à rougir , la m a ­

tière a pris une consistance pâteuse et a 

"fiili par se fondre avec boursouffiement dû 

à un dégagement de gaz hydrogène qui 

brûloit avec détonation à mesure qu'il s'ex-

haloit par jets de la matière fondue. On 

trouva , dans le creuset refroidi , une subs­

t a n c e ' b r u n e , d u r e , d 'une saveur brûlante . 

3 . Comme il fut impossible d'enlever en­

tièrement ce résidu salin du creuset , on y 
fit bouillir de l'eau et on parvint aisément 

à le détacher et à en dissoudre une grande 

partie. £,a l iqueur filtrée et évaporée àsiccité, 
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laissa ving - huit grammes de substance 

saline qui a été saturée par l'acide nitri­

que pur : il s'est déposé de la l iqueur un 

précipité bleu q u i , desséché , pesait quatre 

decigrammes. Ce précipité n'a éprouvé au­

cune altération de 1,'acide mur ia t ique et m'a 

pa ru être du bleu de Prusse tenant u n PEU 

de silice. 

4 . On a versé ayec précaut ion , daws 

la l iqueur saturée d'acide n i t r ique , du nitrate 

de sirontiane bien p u r , il ne s'est nul le­

ment formé de préc ip i té ,ce qui indique ab ­

sence d'acide sulfxrrique dans Je résidu salin 

du phytolacca. 

5. Le ni t rate d 'argent y a produit un 

précipité caséiforme de murjaje d 'argent , 

qu i desséché, pesait deux gram,mes, deux 

decigrammes , correspondant à cinquante-

c inq cent igrammes d'acide mur ia t ique . 

6. Après avoir séparé un PEU d'argent 

de la l iqueur par l 'hydrogène sulfuré on 

la filtra ; évaporée À siccité , elle a fourni 

trente-trois g rammes de nitrate de potasse 

qui contiennent dix - sept grammes L de 

potasse pure d'après l'analyse du nitrate de 

potasse par T h e n a r d . 

Ces 33 grammes de nitrate de potasse 

ne contiennent absolument rien d'étranger 
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et ont cristallisé jusqu'à la dernière m o ­

lécule. 

7 . N'ayant pu obtenir immédiatement le 

rapport de la partie soluble dans l'eau avec 

celle qui ne l'étqit pa s , à cause de l'oxide 

de fer détaché du creuset qui pouvoit in­

duire en e r r eu r , j 'a i été obligé de faire 

l'analyse du résidu insoluble en négligeant 

le fer qui y étoit contenu ; en conséquence 

j 'ai chauffé ce résidu avec de l'acide ni t r ique 

étendu d'eau, il y a eu grande effervescence 

et dissolution presque comp'.ette. Ce qu i 

refusa de se dissoudre fut traité par l'acide 

muria t ique qui en sépara du fer; la l iqueur 

filtrée laissa une matière qui calcinée,pesai t 

quatre décigrammes et se trouva être de la 

silice. 

8. La dissolution ni tr ique fut évaporée 

à siccité , afin de décomposer le ni trate de 

fer; la matière dissoute_ dans l'eau laissa 

déposer un sédiment d'oxide de fer que je 

néglige et que le filtre sépara de la l iqueur. 

g. On versa dans cette l iqueur de l ' a m ­

moniaque caustique qu i la troubla légère­

ment , le précipité recueilli et desséché pe­

sait quatre décigrammes qui ont été dissous 

dans l'acide ni tr ique. Le nitrate de p lomb 

ne produit rien dans cette dissolution, de 
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même que le prussiate de potasse. Les acides 

oxalique et sulfurique y forment u n léger 

précipité qu i semble annoncer la chaux 

unie à de la magnésie. 

10. Le carbonate de potasse a produit 

dans la l iqueur précipitée par l 'ammonia­

que , un précipité très-abondant qui, desséché, 

a présenté une poudre impalpable de car­

bonate de chaux , lequel pesait treize 

grammes. 

1 1 . Le liquide séparé du précipité fut 

soumis à l 'ébulition , il s'en déposa quelques 

décigrammes de carbonate de magnésie et 

de chaux. 

Il résulte de cette analyse que la partie 

insoluble fixe du phytolacca est formée 

presque en totalité de carbonate de chaux 

sans indice de phospha t e ; mais il est vrai­

semblable que cette chaux n'est pas à l'état 

de carbonate dans la plante récente.-Je con­

jecture qu'elle j est saturée comme la potasse 

p a r u n acide dont je vais faire connoître 

les propriétés. 

On conclura donc de ces observations 

qu 'un quintal de cendres provenant de l'in­

cinération du phytolacca pourrait pro­

duire soixante-six livres dix onces cinq gros 

de carbonate alcalin desséché presque tout 
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(i) La potasse diminuant considérablement dans les 
\égétaux à mesure qu'ils se rapprochent de l'état 
ligneux , il est -vraisemblable qu'en examinait le 
pliytolacca dans sa jeunesse, on retrouveroit una 
bien plus grande proportion d'alcali que celle qui 
est indiquée; ce que l'expérience pourra confirmer. 

pur , contenant environ quarante deux livres 

de potasse pure et caus t ique , et que par 

l'incinération immédiate du phjtolaeca on 

obtiendra u n alcali dans lequel la potasse 

est supérieure en quant i té à celle qu'on 

trouve dans quelques espèces de potasse du 

commerce et no tamment celle des V o g e s , 

qui ne contient au quinta l que t r en te -c inq 

livres d'alcali r ée l , d'après M. Vauquel in . 

La phytolacca offrira donc désormais une 

ressource féconde pour récolter abondam­

ment la potasse dont l 'énorme consomma­

tion fait de plus en plus sentir le besoin 

pour la régénération du salpêtre ( i ) . 
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§ I L 

Examen de ïacide qui neutralise les 

propriétés de la potasse dans le Phyto-

lacca. 

J 'a i fait bouillir quat re hectogrammes \ de 

tiges ligneuses récentes de cette plante dans 

une quanti té d'eau ; cette décoction ne fait 

éprouver aucun changement à la teinture 

de tournesol. Elle fut évaporée en consis­

tance de sirop, il s'en est déposé avec le tems, 

u n sel cristallisé confusément , pesant un 

gramme. L'eau en a dissous la plus grande 

partie , il est resté deux décigrammes \ 

d 'une poudre blanche dissoluble dans l'acide 

n i t r i q u e ; le nitrate de plomb a produit dans 

cette dissolution un précipité blanc \ q u i , 

desséché et mis sur un fer rouge , a donné 

u n peu de fumée et a laissé un oxide jaune 

de plomb dissoluble dans un acide affoibli. 

La partie soluble du dépôt salin n'a point 

donné de cristaux bien prononcés par l'éva-

para t ion , mais il s'est formé un enduit salin 

d'une saveur piquante . 

Ce sel se boursouffle et se charbonne lors­

qu'on l'expose au feu , et laisse pour résidu 
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du carbonate de potasse. Le même sel noircit 

lorsqu'on le chauffe avec l'acide sulfurique 

concentré, et produit de l 'acide sulfureux. 

L'eau de chaux , les nitrates de chaux , de 

strontiane et de p lomb forment dans sa disso­

lution des précipités blancs insolubles dans 

le vinaigre distillé. 

Ces essais annoncèrent dans le phylolacca 

un sel déliquescent et difficilement cristalli-

sable; pour en isoler les élémens, j 'étendis la 

décoction, évaporée en consistance de sirop, 

d'une suffisante quant i té d'eau ; je versai 

dans la l iqueur du nitrate de plomb qui y 

forma un précipité extrêmement a b o n d a n t , 

la matière filtrée et le l iquide évaporé con­

venablement, fournit une cristallisation fort 

abondante de nitrate de potasse. 

Le précipité après avoir été bien lavé et 

desséché, pesoit cinq g r a m m e s ; il a été 

traité avec le quar t de son poids d'acide 

sulfurique étendu de six parties d'eau , il 

s'est manifesté une odeur d'urée assez bien 

caractérisée de ce mélange , qui a été ex ­

posé au bain de sable à une douce chaleur , 

et on a filtré. 

La liqueur qui a* passé étoit a c ide , elle 

ne donna point de cristaux par évaporalion 
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et avec-le teins ; en cont inuant l'évapora-* 

tion il est resté une matière g luan te , jau­

nâtre , attirairt l 'humidi té de l'air , et se 

charbonnant à une chaleur plus élevée. 

Le nitrate de plomb produit un précipité 

f loconneux, t r è s -abondan t dans cet ac ide , 

ce précipité , exposé au feu du cha lumeau , 

e^t réduit instantanément en un globule de 

p lomb métallique. 

Il ne fait éprouver aucune altération sensi­

ble aux nitrates de chaux et de s t ront iane , 

mais un i à l ' ammoniaque la précipitation 

a lieu. 

L 'eau de chaux est précipitée par cet acide, 

Je dépôt recueilli et mis sur un fer incandes­

cent , a commencé par se charbonner et 

n laissé une cendre qui fut dissoute avec 

effervescence dans l'acide ni tr ique. 

J 'a i saturé ce qui me restoit de cet acide 

avec de la soude , la l iqueur ne me donna 

point de cristaux par évaporation. 

Le résultat de cette combinaison , chauffé 

dans un creuset , b rû la ; la matière retirée 

du feu offrit u n charbon léger , alcalin , 

faisant vive effervescence avec l'acide ni­

tr ique. 

D'après les propriétés énoncées , il paraît 

que l'acide du phytolacca (phytolacique) 

se 
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se rapproche beaucoup de l'acide ma l ïque , 

mais il eu diffère par quelques nuances. 

L'acide nn j ique forme avec fa chaux et le 

plombs des flocons très-facilement soiubles 

dans le vinaigre dist i l lé , et cviix que forme 

l'acide de phyiolacca y sont in so lub le . Cet 

acide poun'oit bi<n tenir le milieu entre le 

malique et l 'oxal ique, et n'être qu 'un acide 

nidlique ox igéné , mais étant très abondan t 

dans le. phyto lacca , il !>era aisé de vérifier 

ce soupçon en le soumettant à de nou\elles 

recherches , et en examinant soigneusement 

ses combinaisons salines. 

S i on parvient au contraire à le recon-

no î ' i v pour l'acide ma l ique , ce sera au moins 

le premier exemple de malate de potasse 

trouvé a b o n d a m m e n t dans la na ture . 

§ I I L 

Examen de la partie colorante contenue 

dans les baies du Fhytolacca. 

Ces baies ont été broyées dans u n mort ier 

de verre avec une certaine quant i té d 'eau; 

la matière passée par le filtre donna une 

liqueur pourpre extrêmement éclatante. 

Mon premier .soin fut de chercher, à fixer 

Tome. LX1I. £ 
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cette belle couleur, sur des étoffes , mais je 

reconnus bientôt son extrême altérabilité. 

i. Le suc des baies de phytolacca a une 

saveur douceâtre qui laisse dans la bouche 

un sentiment d'âcreté. Ce suc n'est nulle­

ment acide , car y ayant plongé u n papien 

bleu de tournesol humec té d 'eau , ce papier 

a pris la couleur rouge , mais en le lavant 

dans un peu d'eau tiède, le-bleu du tournesol 

a reparu sans avoir éprouvé la moindre alté­

rat ion. 

%. E n abandonnant ce suc à u n e douce 

température , il passe rapidement à la fer-» 

mentat ion vineuse : le vin q u i en résulte 

est assez désagréable au g o û t , mais on peut 

en retirer de Peau-de vie par distillation. 

3. Si on ajoute quelques gouttes d'eau 

de chaux au suc de phytolacca , soudain la 

couleur pourpre se change en une belle 

couleur jaune ; u n atome d'acide ajouté à 

ia l iqueur la fait repasser p romptement au 

pourpre . 

4 . L 'acide carbonique expiré des pou­

m o n s dans cette l iqueur , à l'aide d 'un tube , 

produit le même effet. 

5. Si la l iqueur j aune est suffisamment 

colorée pour pouvoir en tracer des carac­

tères , A suffit de souffler sur le papier pour 
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voir changer l 'écriture jaune en pourpre. 

Le même phénomène a l i e u , d'une m a ­

nière moins r a p i d e , par l'exposition à l'air. 

6 L'hydrogène sulfuré, l 'urine ajoutée 

en petite quanti té h la l iqueur j a u n e , la 

changent aussitôt en pourpre. 

7 La l iqueur jaune foncée , résultant de 

la combinaison du pourpre du phytolacca 

avec la c h a u x , s'éclaircit par l 'addition de 

l'eau , et prend u n e nuance dé chromate 

de potasse. Si on augmente encore la qua i> 

tité d 'eau , la couleur pourpre primit ive r e ­

paraît. J 'avois d 'abord attr ibué cet effet à 

l'acide carbonique q u i pouvoît être contenu 

dans l'eau ; mais l'eau bouillie pendant long* 

tems a présenté le m ê m e phénomène . LVoù. 

je conclus que l'eau agit en affoiblissant 

l'action de la chaux dans la l iqueur jaune , 

ce qui la fait repasser au pourpre . 

La chimie pourra i t offrir des exemples 

analogues de colorations ; ainsi lorsqu'on 

a mêlé du sulfate vert avec u n e infusion 

de noix de ga l le , il ne se produit point de 

couleur no i re , mais l'on n'a qu 'à étendre 

le mélange incolore d 'une quanti té d'eau 

distillée, la puissance de l'acide sulfurique 

sur le fer sera suffisamment affaiblie pour 

faire prendre aussitôt à la l iqueur une cou-

F z 
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leur no i r e , comme l'a observé M. Ber-

ihollçt. 

D 'après ce qui p récède , on peut déjà re­

marque r dans la l iqueur j aune u n réactif 

d 'une délicatesse extrême pour indiquer les 

moindres part icules acides qui échappent 

à nos moyens ordinaires . — Une expérience 

comparat ive de cette l iqueur décidera de sa 

supériori té sur la teinture de tournesol. 

J ' a i divisé également dans deux verres à 

l iqueur une quant i té connue de suc de phy­

tolacca , dont j 'avois changé la nuance 

pourpre en jaune par l 'addition de quel­

ques gouttes d'eau.de chaux. J ' a i mis dans 

deux autres verres u n poids égal de teinture 

de tournesol , d 'une intensité de couleur 

égale à celle de la première l iqueur. Il a 

fallu plus de 60 gouttes d ' un acide très-

affoibli pour rougir la te inture de tourne­

so l , et il n 'en a pas fallu i 5 pour rappeler 

la l iqueur jaune au pourpre . D 'où il ré­

sulte que la te inture jaune de phytolacca 

est au moins 4 fois plus sensible que la 

te inture de tournesol ; mais cette liqueur 

jaune d'essai étant extrêmement fugace i 

elle ne peut se conserver ni servir qu'au 

m o m e n t où elle a été préparée. Quelques 

heures suffisent pour en altérer la sensibilité. 
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Il se dépose d'abord un précipité fauve q u i , 

vuauso le i l , présente de très-petites paillettes 

qui offrent les nuances variées de l 'opale . 

il se sépare ensui te , après quelques j o u r s , 

des flocons b runs . Alors les propriétés du 

réactif sont entièrement anéant ies , et la 

liqueur finit p a r se décolorer presque com­

plètement . 

Les autres résultats que produisent les 

réactifs dans la l iqueur purpur ine , sont : 

Avec , 

alcalis caustiques ; couleur jaune. 

Carbonates alcalinules; belle couleur 
violette qu i se dégrade et passe a u j aune 
avec le tems. 

Acides affoibl/s ; r ien de sensible. 

Acide muriatique oxigéné affaibli y dé­

coloration complette ; flocons blancs. 

Alun • r ien d 'apparent au momen t du 

mélange; précipité rouge très-léger a u bout 

de quelques jours. 

Muriate de chaux; nulle altération. 

Muriate d'étain ; dépôt rouge t irant sur 

le l i l ss ; liquide surnageant , incolore. 

Nitrate de plomb ; précipité couleur lis 

de vin. 

Sulfate de fer sur-oxidé ; violet sale. 

Par l'affusion d 'un a lca l i , il se forme u n 

F 3 
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précipi té vert très-foncé qu i dev ient jauna 

a 1 air. 

La couleur pourpre q u i teint l 'cpïderme 

des tiges du phyto lacca , est a b s o l u m e n t de 

m ê m e nature q u e cel le q u i est contenue dans 

ses b a i e s , et m ' a d o n n é les m ê m e s résultats. 

Ce pourpre n'est po in t d û à l'altérai ion, 

d 'une autre couleur par u n acide ; pour m'en, 

conva incre j'ai c h a n g é de la l i q u e u r pourpre 

e n jaune p a t l ' a m m o n i a q u e parfaitement 

dépoui l l é d'acide carbonique . De la toile 

"imprégnée de cette te inture a été exposée 

à u n e douce température sans le contact 

de l'air ; à m e s u r e q u e l ' a m m o n i a q u e s'est 

Volatilisé , le pourpre a reparu a v e c tout 

son éclat . . 

Cette couleur est d o n c différente de celles 

qu ' on trouve dans q u e l q u e s autres fruits > 

tels que la p r u n e , la c e r i s e , dont le suc 

r o u g e .devient vert par l 'addit ion des alcal is , 

d'après M. Guyton. Elle diffère, aussi de 

la couleur rouge d u tournesol qu i devient 

b l e u e par les m ê m e s réactifs . Il paroîtroit 

cependant q u e la partie colorante d u raisin 

a q u e l q u e a n a l o g i e a v e c cel le du phyto­

l a c c a ; car si o n v e r s e . d e l'eau de chaux 

dans du vin r o u g e , il en résulte u n jaune 

sale qui devient rouge par u n ac ide ; et on 
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sait qu'en Portugal les vignerons ont fait 

usage pendant plusieurs années du suc ex­

primé des baies de phy tolacca , en le mêlant 

avec leur vins rouges pendant la v e n d a n g e , 

pour lui d . m n e r ' u n e couleur plus foncée ; 

mais s'ils y en mettent u n e trop grande 

quantité ,1e vin prendra u n goût désagréable. 

On en a porté des plaintes a u roi de Por­

tugal , qu i a ordonné de couper et détruire 

les plantes de phytolacca , avant qu'elles 

aient produit des baies , afin d'en empê^ 

cher l 'usage à l ' aven i r , et de rétablir par 

là la réputat ion des vins du pays, 

§ IV. 

Autres propriétés du Phytolacca. 

Sa culture. 

Jusqu'à présent cette plante n'a été cultivée 

que pour sa beauté dans les grandes plates-

bandes des jardins où elle y figure très-bien, 

On a voit presqu'ent ièrement négligé d'exa­

miner ses propriétés utiles. O n savoit cepen­

dant que les habitans du nord de l 'Amér ique 

fontbouillir les jeunes rejelonsde cette plante, 

e t lesmangentenguised 'épinardsj j 'a i constaté 

cette observation qui n 'avoit pas encore été 

vérifiée dans nos c l imats , et j ' a i obtenu des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



68 A N N A L E S 

jeunes feuilles decet te p l an t eun mets agréa-

b le (t sain , qui peut remplacer l'épinard. 

Cette dernière plante se trouvant placée 

dans la m ê m e f imilie que l'épinard , pouvoit 

aussi faire pressentir quelques propriétés ana­

logues. 

Pa rk inson prétend que les habi tans da 

l 'Amér ique septentrionale font usage de la 

rac ine démette p [ \ n t e comme u 'un purgatif 

ordin i r e , et que deux cuillerées de ce suc 

opèrent et font beaucoup d'effet. Cette ob­

servation se trouve confirmée par M. de 

Ju'-sieu , qui pl ice cette racine au rang des 

plantes purgatives mé n< cres, dont on ne doit 

faire aucun usage lorsqu'il y a inflammation 

i n t e r p e , mais qu'on employé dans les fièvres 

mal ignes , putr ides et intermit tentes, et dans 

les menaces de léthargie. Ces vertus purga­

tives sont dues piobablement au sel déliques­

cent à base de potasse qui se trouve dans cette 

plante. 

Quan t aux vertus narcotiques qu 'on avoit 

attr ibuées à cette plante , elles sont mani­

festement illusoires , et L e m e r y les dément 

avec raison. 

D'après les propriétés du phytolacca , on 

sent l ' importance de le cultiver en grand 
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prurfn extraire la polasse. On prut mul t i ­

plier crtte plante par graines qu'on sème 

a u p r i n i e m s sur une terre l égè re ; quand 

les plantes auront pris r a c i n e s , on peut 

1rs transplanter dans un champ qui doit être 

labouré le plus profondément possible ; dès 

que les racines auront re; r i s , elles n'exigent 

aucun nuire soin que d'être débarrassées des 

mauvaises heibps. Les tiges périssent aux 

premières gelées ; mais leurs racines résistent 

à nos h ivers , repoussent au printems sui­

vant , et durent plusieurs années , su r tou t 

lorsqu'elles sont plantées dans u n sol sec. 

ï \ ut le produit clé cette culture pourra 

être avantagpusemptit utilisé. Les tiges des­

séchées pourront servir de combustible dans 

qut lques circonstances. La cendre résultant 

de cette combustion n'exigera que d'être 

fondue pour donner au commerce de la 

potasse. L P S feuilles préparées convenable­

ment présenteront u n aliment agréable; et 

on pourra retirer , par la fermentation des 

ba ies , de l'alcool ou du vinaigre. 
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R É S U M É . 

J e concluerai des expériences que j 'a i rap­

portées , 

I O . Que la potasse existe en éuorme pro­

port ion dans le phytolacca ; 

2° . Que ses cendres fondues peuvent entrer 

dans le commerce comme u n alcali assez ' 

r iche ; 

3°. Que ia potasse est saturée dans la 

plante. , pa r u n acide qu i semble se rap­

procher de l'acide mal ique ; 

4 ° . Que les baies du phytolacca écrasées 

fe rmenten t , et peuvent donner de l'alcool par 

distillation ; 

5°. Que le suc pourpre uni à la c h a u x , 

offrira à la ch imie u n réactif exquis pour 

indiquer l 'acidité ; 

6 ° . Qu 'on peut obtenir u n mets agréable 

des jeunes feuilles de cette p lante , préparées 

c o m m e les épinards. > 

7°. Que la cul ture du phytolacca étant 

ex t rêmement faci le , elle pourra devenir une 

b ranche d' industrie nationale pour la récolte 

de la potasse, 
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d'autres éloges qrte d'en annoncer le sujet 

et d'en n o m m e r l 'auteur. Un ancien pro-

nonçoit u n discours à la louange d'Her­

c u l e ; on lui répondit , où sont ceux qui le 

blâment ? Nous exposerons donc simple­

men t la mat ière de ce livre , ce qui era la 

meil leure manière d'en montrer tout le prix. 

M . Chapta l semble avoir préféré à 

l'éclat d 'un haut r ang où l'avoit appelé 

la confiance d 'un grand monarque l'é­

tude paisible des a r t s , qui fut celle de 

toute sa v i e , et dont ce livre n'est que le 

résultat. I l faut beaucoup de noblesse et 

d'élévation dans le caractère pour attacher 

plus de gloire à u n mérite qui nous soit per­

s o n n e l , qu 'à ce pouvoir immense si envié 

par la plupart des h o m m e s , et pour sentir 

q u e les seuls titres qui subsistent devant la 

postérité , sont ceux sur-tout qu i dépendent 

de nous-mêmes. Combien de ministres ont 

jadis perdu tout leur mérite aux regards du 

p u b l i c , le jour qu' i ls ont quitté la place! 

mais c'est alors que la louange ne pouvant 

plus être intéressée devient permise et juste 

pour les premiers fonct ionnaires , qui , 

comme M . Chaptal , ont honoré le minis­

tère p a r des institutions utiles à l'agricui-
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iure , aux sciences, aux arts et à la b i e n ­

faisance, 

C;t ouvrage est dédié à S. M . l 'Empe­

reur el R o i , que M. Chapial a eu l 'hon­

neur d 'accompagner comme ministre dans 

les ateliers de nos manufactures , et où il 

a pu juger de son estime pour les a r t s , et de 

sa tendre sollicitude pour tout ce qui in té­

resse l'industrie f iancaise. 

Dans le discours prél iminaire , l 'auteur 

expose des considérations générales sur 

cette application de la chimie aux différens 

ar is , non pas à chacun en part iculier , en ­

treprise qui eût été presque in l in i e , mais 

à leurs principes généraux. E n même tems 

qu'il a voulu éclairer les art is tes , il recom­

mande cette sage circonspection qui défend 

ces innovations qui n'ont point reçu la sanc­

tion de l 'expérience et qu i exposent les éta-

hlissemens à leur , ru ine; mais il blâme en 

même tems cette routine invariable qui r e ­

tient les arts dans l 'imperfection lorsqu'il 

existe un mieux. Toutefois , comme l 'ob­

serve très-bien l 'auteur, le chimiste ne p rend 

souvent conseil que de la science tandis q u e 

le manufacturier doit considérer aussi l ' in­

térêt de la fabr ique et l 'avantage des pro­

duits. Le lieu propre à chaque genre d ' in-
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dustrie doit fixer aussi l 'attention. Après avoir 

développé en savant profond , en adminis­

trateur éclairé et en h o m m e d'état toutes 

les causes qui peuvent faire prospérer les 

manufactures et les arts , M. Chapta l r e ­

trace atfec énergie les motifs qiii lui font 

regarder les règlemensde fabrication , le ré­

tablissement des inspections, et plusieurs lois 

prohibi t ives , comme très-nuisibles au per­

fectionnement et au développement de l'in­

dustrie, M O h combien , dit-il", u n gouver-

« nement mériterait b ien des arts , s i , au 

« lieu de former des règlemens et d'établir 

« des inspecteurs pour en surveiller l'exé-

« eut i o n , il envoyoit dans les ateliers les 

a hommes les plus instruits pour y perfec-

« t ionner les moyens de fabr icat ion, y in-

« t roduire les amélioratiqns dont elle est 

« susceptible , et y porter les procédés^ et 

*t les mécaniques qui sont adoptés dans les 

« fabriques étrangères ! » 

L'ordre suivi dans ce traité est celui des» 

principes de la science ch imique auxquels 

chaque art vient se ra t tacher . Ainsi les lois 

générales étant communes à chacun d'eux, 

sont comme les bases de toutes les opéra- 1 

tions. Après l 'exposition de ces lois primi­

tives , l 'auteur s'occupe successivement des 
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principales substances sur lesquelles s'exerce 

l'action chimique ; et il les présente dans* 

leur plus grand état de simplicité. C'est ainsi 

qu'en traitant des ter res , des m é t a u x , des 

alcalis, des hui les , e t c . , plusieurs arts se 

trouvent développés dans leurs principes. 

Ensuite les combinaisons des diverses 

substances présentent u n ordre d 'a r t s , et à 

chaque préparat ion l 'auteur en indique l 'em­

ploi et les modifications ; mais les détails par­

ticuliers et mécaniques appar tenant plutôt 

à la prat ique qu 'à la théorie , ne pouvoient 

pas entrer dans u n ouvrage de cette na tu re , 

puisque aucun écrit ne peut suppléer lui seul 

à l'instruction nécessaire du travail manue l ; 

ce n'est donc point u n recueil de formules 

ou de procédés de m a n i p u l a t i o n , mais 1 

un ouvrage de principes* auxquels l ous les 

arts puissent se rappor ter . L ' au t eu r se p ro ­

pose de trafter plus part iculièrement dans 

des ouvrages à p a r t , l 'art dç la teinture du 

coton en rouge; celui du dégraisseur et 

celui de faire le vin. 

Pour entrer plus par t icul ièrement dans le 

détail de cet ouvrage , qu i suit absolument 

la marche d'un traité de chimie , nous en 

présenterons u n tab leau abrégé.. Dans le 

premier tome , l 'auteur expose d'abord les 
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p h é n o m è n e s de l'action c h i m i q u e , l e s causes 

q u i la modi f ient n a t u r e l l e m e n t , c o m m e la 

force de cohés ion , l ' inso lubi l i té , i 'ela-ticité, 

le c a l o r i q u e , la l u m i è r e ( q u i est désignée 

sous le n o m de l u m i q u e ) la pression de 

l 'a tmosphère ét enfin la force vitale. Cette 

sec t i on offre des cons idérat ions remarqiriMes 

sur le pouvoir de la vitalité" pour modifier 

L'action c h i m i q u e , ensui te l 'on traile des 

moyens de préparer les molécu le s des corps 

à l'action c h i m i q u e pa r la d iv i s ion , la solu­

t ion et s u r t o u t par le c a l o r i q u e , ce qui 

condui t l 'auteur à s 'occuper de l'art d ' ap­

p l i q u e r la c h a l e u r au m o y e n de plusieurs 

sortes de fourneaux ; et à parler de la fu­

s i o n n e l ' évaporat ion , de la d ist i l lat ion , etc., 

a v e c plusieurs m a n i è r e s de mesurer la 

c h a l e u r , et diverses r e m a r q u e s sur les ma­

tières combus t ib l e s . O n l ira sans doute avec 

u n grand intérêt des observat ions curieuses 

sur les disti l leries du v i n et des esprits. 

Plusieurs p lanches représentent les four­

n e a u x , les vases et autres i n s t r u m e n s pour 

ces objets . 

Le s econd v o l u m e c o m p r e n d la p'upart 

des mat ières s i m p l e s , sur lesquel les s'exerce 

l 'action c h i m i q u e ; p r e m i è r e m e n t le gaz oxi-

g è n e , azote et h y d r o g è n e ; les substances 

minérales 
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minérales, soit terreuses , soit a lcal ines , soit 

métall iques, leur succèdent et conduisent 

aux corps combustibles ; ou simples comme 

le soufre , le c a r b o n e , le phosphore ; ou 

composés comme les huiles fixes et vola­

tiles , les rés ines , les b i tumes . Ensuite l'on 

s'occupe des substances extraites des végé­

taux, telles que les sucs et ex t r a i t s , les 

fécules, ie s u c r e , le 'nlucilage , et celles 

tirées des an imaux comme la gélatine , les 

colles fortes ; u n dernier article concerne 

le tannin. Les articles des a lcal is , ceux des. 

hui les fixes avec leur purification et plu­

sieurs antres m e paraissent sur-tout déve*-

loppés avec soin. L a manière de faire con-

noître un ouvrage étant de le montrer l u i -

même, nous rapporterons ici ce qui peut 

être lu avec intérêt par tout le monde . 

« De nos fours , la distillation des vins 

« vient encore de recevoir de nouveaux de -

K grés d'amélioration : et les nouveaux p ro­

ie cédés sont tels que les anciens ne peuvent 

« plus Concourir avec les établissemens q u i 

« sont formés d'après les nouveaux pr incipes . 

« Ces procédés sont encore des secretsentf e 

« les mains de leurs-auteurs ; mais comme 

« plusieurs artistes se disputent la découverte 

Tome LX1L G 
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« et ont formé des brûleries sur les mêmes 
a principes, à quelques modifications près, 
« je crois pouvoir publier ce qui en est 
« parvenu à ma connoissance. 

« Le nouvel appareil distillatoire est un 
« véritable appareil de "Woulf : il consiste 
a en un chaudron qu'on place dans un four-
« neau, et en une suite do chaudières 
« rondes qui communiquent entre elles par 
« le moyen de tuyaux, l'appareil est termine 
« par un serpentin. 

« Le bec du chapiteau de la chaudière 
« plonge dans la liqueur du premier vase à 

la profondeur de' 10 à 12 pouces (o, u i e r. 
« 542 ). 

« De la partie vide de ce premier vase, 
K part un tuyau qui va plonger dans la 
» liqueur et à la même profondeur que le 
« premier. 

a Et du second, il part un tuyau qui 
« s'adapte dans le serpentin lequel est ra-
* fraîchi, par le procédé que nous avons 
« indiqué. » ( E n se servant, pour le faire 
refroidir, de, vin qui fournit pareillement 
«on alcool et se distille en même tems lui-
même. ) 
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« Lorsqu'on chauffe le vin contenu dans 
« la chaudière, les vapeurs qui sVn élèvent 
« vont se rendre dans le liquide du premier 
a vase, et lui communiquent une chaleur 
« suffisanle pour en dégager l'esprit-de-vin ; 
« ces vapeurs d'espnt-de-vin passent dans 
« le liquide du second vate, et y détermî-
c< nent la volatilisation de l'alcbol qui y est 
« contenu. De sorte qu'un foyer médiocre 
« occasionne l'ébullition d'une mass€ énor-
« me de vin, distribuée dans plusieurs vases; 
« et la condensation de cette masse consi-
u dérable de vapeurs, de, s'opérer dans le 
« serpentin comme à l'ordinaire. 

« On peut obtenir de l'eau-de-vie plus 
« ou moins forte, et se procurer à volonté 
« le degré de spirituosilé qu'on désire, en 
« prenant le produit du premier ballon ou 
« du second. 

« Si, au lieu d'employer le vin , on met 
« de l'eau dans la chaudière et du vin dans 
« les autres vases ,on obtient une eau-de-vie 
« plus suave, plus douce que lorsqu'on y 
« met du vin. 

« Il est inutile d'observer qu'il faut renou-
« vêler l'eau de la chaudière à mesure 
« qu'elle diminue par l'évaporation ; mais 

G z 
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« il est probable qu'on a calculé et déter-

« miné la quant i té qu i est nécessaire pour 

« terminer l 'évaporation de tout l'alcool qui 

« est contenu dans le vin qu 'on a mis à 

« distiller. D'ailleurs il est facile de faira 

« r emplace r , par u n mécanisme très-simple 

« la portion du l iquide qui s'évapore de la 

« chaudière sans arrêter n i ralentir la dis-

« filiation. 

« Ce procédé a le double avantage de 

« d iminuer considérablement la! dépense du 

« combustible, puisqu 'on ne l 'appl ique qu'à 

« un petit vase , eu égard h la masse du li-

« quide qu 'on é v a p o r e , et d'exlrairfe plus 

« d'eau-de-vie d 'un volume donné de vin 

« que par les appareils ordinaires. 

« Les améliorations apportées successî-

c< vement au procédé de distillation , ont 

« donné des eaux-de-vie infiniment plus 

« douces que celles qu 'on obtient par les 

« anciens procédés. Ces dernières sentent 

« l 'empyreume ou le brûlé, mais le con­

te sommateur ,sur- tout dans le Nord, en avait 

« tellement contracté l 'habi tude, qu'il a re-

« jette , pendant quelque tems les eaux-de-

a vie douces et suaves et qu'on a été forcé 

« de les rendre empyreuma t iques , en J 
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« mêlant de ]'eau-de-vie brûlée pour se plier 
t à son goût. » 

Dans un second extrait nous exposerons 
la matière qui compose les deux derniers 
volumes de cet important ouvrage. 

G 3 
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A N N O N C E 

D ' u n O u v r a g e p o r t a n t p o u r t i t re : 

Classification végétale et Exposé 

d'une nouvelle méthode calquée sur 

celle de Toumejort, daprès la­

quelle sont rangées les plantes du 

jardin de £ Ecole spéciale de Phar­

macie de Paris ; 

PAR D . L . GUTART , 

Professeur - Adjoint de Botanique à l'École de 

Pharmacie , etc. 

( Article communiqué par M. DEYETJX. ) 

Si parmi les différentes méthodes bota­
niques, celle de Tournefort a toujours été 
regardée comme la plus facile et la plus 
propre à guider les premiers pas de ceux 
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qui veulent se livrer à l 'étude des p l an te s , 

il faut convenir aussi qu'elle est insuffisante, 

lorsqu'on cherche à se procurer une idée 

exacte de l 'organisation végétale. C'est pour 

cette raison sans doute que les méthodes 

de Linnaeus et de Jussieu sont aujourd 'hui 

préférées, et qu'elles sont presqu 'univer-

seliement adoptées pa r les botanistes. 

Il étoit cependant important de c o n ­

server celle de Tournefor t , tant pa r rappor t 

à la célébrité de son au teur , qu 'à cause de 

l'utilité dont elle peut être encore aux jeunes 

éfudians. Guidé par ces motifs , M. Guyar t 

a cru devoir composer une nouvelle Clas ­

sification végétale fondée sur la méthode 

de Tournefort , mais dans laquelle, en faisant 

usage des connoissances botaniques nouvel­

lement acquises , il a établi des classes d 'a ­

près des caractères plus t ranchés et plus 

constans que ceux que Tournefort avoit 

adoptés. C'est pa r ce moyen qu'il a , pour 

ainsi d i re , rajeuni la méthode de ce s a v a n t , 

et l'a rendue plus naturelle. 

La nouvelle méthode de Tournefor t p r o ­

posée pa r M. Guyar t est composée de 16 

classes. Les huit premières sont formées des 

plantes à fleurs complettes simples. La pre­

mière de ces classes comprend les monopéta les 

G 4 
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régulières; la seconde, les persôrinées; et la 

t ro is ième, les labiées ; la quat r ième , le& 

crucifères ; la c i n q u i è m e , les rosacées ; la 

s ix ième, les ombelhfères ; la s ep t i ème , les 

caryophillées ; et la hui t ième, les légumi­

neuses. D a n s les g9, 10 e et 1 1 e , on trouve 

les plantes à fleurs complettes composées, à 

anthères r éun ies , telles que les semï-floscu-

îeuses , les flosculeuses, les radiées. Les 12 e , 

i 3 e , 14 9 et i 5 e classes sont destinées pour 

les fleurs incomplettes dis t inctes , telles que 

les apétales, fes amentacées, les glumacées,les 

liliacées. En f in , la 16 e est consacrée aux 

fleurs jncomplettes ind is t inc tes , savoir celles 

qui appar t iennent aux plantes anomales. 

Tel est l 'apperçu que nous croyons devoir 

présenter de la nouvelle Classification des 

végétaux que M. Guyar t vient de publier. 

Cette Classification , comme le dit l ' au teur , 

n'est pas exempte dé fautes et sur - tout 

d 'exceptions; mais malgré ses imperfections, 

presque toujours inévitables peut-être dans 

u n travail de l'espèce dont il s 'agit , il res­

tera pour constant , m ê m e d'après l'avis de 

quelques célèbres botanistes q u e M. Guyart 

a c m devoir consulter , que cette Classifi­

cation offrira de grandes facilités à toule 

personne qui commencera l 'étude de la. 
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botanique, et conviendra sur-tout à celles 

qui n'ayant pas assez de tems pour cultiver 

cette science dans toute son, étendue ^ ont 

seulement besoin de ces premières connois-

sances essentielles q u i , dans bien des cas , 

suffisent pour faire connoître la place q u e 

doit occuper dans telle ou telle classe u n e 

plante dont on ne sait pas le nom. 

Considérée sous ces r appor t s , nous peji-

sons qu 'on doit savoir gré à M. Guyar t 

d'avoir publié sa nouvelle Classification , et 

tout porte à croire qu'elle sera consultée aveis 

fruit par les étudians en médecine et en 

pharmac ie , sur - tout d'après le soin q u e 

l 'auteur a pris de choisir de préférence ses 

exemples dans la classe des plantes m é d i ­

cinales. 
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G I O R N A L E E N C I C L O P E D I C O 

D I N A P O L I ; 

o u 

JOURNAL ENCFCLOPÉDIQUE 

DE NAPLES. 

A N N O N C E . 

Ce J o u r n a l , qu i est maintenant à la se­

conde année de sa publication , embrasse 

comme son titre l ' indique, les sciences, la 

littérature et les arts. Les rédacteurs an­

noncent qu'ils s'occupent plus particulière­

ment des sciences naturelles, de la médecine , 

de l 'agriculture et de l 'économie domestique; 

mais ils ne négligent cependant pas les arts 

industriels , les beaux-ar ts , la littérature et 

les sciences morales. On trouve dans le 

Jou rna l encyclopédique l 'annonce et souvent 

l 'analyse des ouvrages nouveaux. Ce recueil 

offre déjà plusieurs Mémoires intéressans. 
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On fera connoître dans les Annales de 
Chimie , ceux que contiendront les cahiers 
qui seront publiés, à mesure qu'ils nous 
parviendront, lorsque ces Mémoires ne 
seront pas connus en France. 

Les huit cahiers de la première année, 
de 64 pages chacun, se vendent 12 carlins. 

Il paroît maintenant, à la fin de chaque 
mois, un cahier de huit feuilles au moins 
d'impression , avec des planches en taille-
douce, lorsque les matières l'exigent. Le 
prix de l'abonnement est de 12 carlins, 
payés d'avance, par chaque trimestre. 

Les lettres doivent être adressées aux rédac­
teurs du Journal encyclopédique de Naples, 
strada nuova di Monte Oliveto, u°. 21. 
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P R I X 

Proposés au concours pour L'année 

1 8 0 9 , par La Classe des Sciences 

mathématiques et physiques de 

l'Institut dç France. 

U n grand nombre de substances répan* 

dent , dans différentes c i rconstances , una 

lumière phosphorescente plus ou moins vive, 

plus ou moins durable. Tels sont le fluatà 

de chaux et quelques variétés de phosphate 

de ehaux , lorsqu'on jette leur poussière 

sur u n corps chaud ; le phosphore de Bo­

logne , lorsqu'après l'avoir présenté à la 

lumière , on le porte dans l'obscurité ; cer­

tains sulfures de z i n c , lorsqu 'on les frotte 

avec u n corps dur ou même avec le tuyau 

d'une plume ; le bois pourr i , certains pois­

sons et d'autres substances animales oui 
JI 

approchent de la putréfaction , lorsqu'elles 

te trouvent dans u n lieu obscur , etc. 

L a classe des sciences mathémat iques et 

physiques propose pour sujet du prix de 
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physique qu'elle adjugera dans la séance 

publique du premier lundi de janvier 180Ç), 

la question suivante i 

Etablir par l'expérience quels sont le$ 

rapports qui existent entre les dijferens 

modes de phosphorescence , et à quelle 

cause est due chaque espèce , <en excluant 

l'examen des phénomènes de ce genre que 

îon observe dans les animaux vivans. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur 

de trois mille francs. 

Les mémoires envoyés au concours de­

vront être remis au secrétariat de l 'Institut 

avant le premief octobre a8o&. -Ce terme 

est de r igueur. 

La classe des sciences mathémat iques et 

physiques a proposé dans son avant-der­

nière séance publique , pour sujet du prix 

qu'elle devoit adjuger dans te l l e du pre­

mier lundi de messidor a n i5 , la question 

suivante , qu'elle a remise au concours : 

Déterminer, par des observations et des 

expériences anatorniques et chimiques, 

quels sont les phénomènes de tengourdis­

sement que certains animaux , tels qnè les 

marmottes , les loirs, etc. éprouvent pen­

dant fhiver, sous le rapport de la ci/ eu-
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îation du sang, de la respiration et de 
l'irritabilité ; cherclier quelles sont les 
causes de ce sommeil, et pourquoi il est 
propre à ces animaux. 

Les mémoires dévoient être remis au 

secrétariat de l 'Institut avant le I E R . germi­

nal au i 5 , o u 21 mars 1807. L a nouvelle 

fixation de l 'époque annuel le de ses séances 

publiques ne permet tant à la classe de dé-

cerner le prix qu ' au mois de janvier 1808 , 
elle proroge le ternie du concours jusqu'au 

I E R . octobre 1807. 

C O N D I T I O N S D U C O N C O U R S . 

Tou t e personne est admise à concourir , 

les membres de l 'Institut exceptés. 

A u c u n ouvrage envoyé au concours ne 

doit porter le nom de l 'auteur , mais seu­

lement une sentence ou devise : on pourra , 

si l'on veu t , y at tacher un billet séparé et 

cacheté , qu i renfermera , outre la sentence 

ou devise, le nom et l 'adresse de l'auieur ; 

ce billet ne sera ouvert que dans le cas où 

la pièce aura remporté le prix. 

Les ouvrages destinés au concours peu­

vent être envoyés au secrétariat de l'Institut, 

en affranchissant le paquet qu i les con-
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tiendra ; le commis au secrétariat en don­

nera dès récépissés. On peut aussi les ad res ­

ser, francs de por t , aux secrétaires perpétuels 

de la classe des sciences mathémat iques et 

physiques. 

Les concurrens sont prévenus que l ' I n s ­

titut ne rendra aucun des ouvrages qu i 

auront été envoyés au concours. 

Les auteurs auront la liberté d'en faire 

prendre des copies, s'ils en ont besoin. 

La commission administrative de l 'Ins­

titut délivrera la médaille d'or au porteur 

du récépissé; e t , dans le cas où il n 'y auroit 

point de récépissé, la médaille ne-sera remise 

qu'à l 'auteur même ,ou au porteur de sa pro­

curation. 
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P R I X D E P H Y S I Q U E . 

L a société établie à Leipsick , dans le 

p rogramme des pr ix qu'el le doit distribuer 

en 1 8 0 7 , demande un mémoire sur la 

chaleur de la lumière , comme résultats 

d'une compression forte et rapide de fair, 

.dans lequel on recueillera les phénomènes 

relatifs à la question; on, les expliquera 

et on en tirera des conséquences. 

L e prix est une médaille d'or de vingt-

quatre ducats . 

Noie sur TEiher acétique. 

P a r M . Thena rd . 

Dans le dernier № . des Annales de Chimie , où 
j'ai fait insérer un extrait de mes obserrations sur 
l'éther acétique , j 'ai dit que j'étois porté à croire que 
dans la réaction de l'alcool sur l'acide acétique , il 
80 formoit une certaine quantité d'eau; mais je viens 
de me convaincre qu'il ne s'y en forme réellement pas. 
J'en donnerai la preuve dans nies Mémoires sur les 
éthers , qu'on commence maintenant à imprimer. 
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3 i Mal 1 8 0 7 . 

O B S E R V A T I O N S 

Surf emploi du Désinfectant de M. GUYTON-

MORVEAU, dans la prison du Mont Saint-

Michel ; 

PAR M. A. HÉDOVIN , Médecin. 

La ' p r i son du Mont Saint - M i c h e l , pa r 

sa position topograph ique , avoit besoin plus 

que toute autre que quelqu 'agent ch imique 

corrigeât ses nombreux vices locaux de sa­

lubrité. 

Les fièvres adynamiques ( putrides ) , 

ataxiques ( m a l i g n e s ) , t rès-famil ières aux 

individus entassés depuis longtems dans u n 

même l ieu, faisant usage d'une nourr i ture 

peu succulente , et atteints d 'une tristesse 

Tome. LX1I. / H 
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profonde, ces fièvres, dis-je, exerçoient par 

cela même , dans la maison du Mont Saint-

Michel , des ravages qu'i l étoit difficile 

d'arrêter. 

On brûloit dans les cachots de l'encens et 

du genièvre , et ce désinfectant , au lieu de 

r ien changer à l'air des cachots et de dé­

naturer les vapeurs qui s'élevoient du corps 

des prisonniers malades , masquoi t seule­

ment l'odeur. 

J ' a i dit que les fièvres putrides exerçoient 

de t rès-grands ravages dans la prison du 

Mont Saint - Michel ; j 'ajoute que depuis 

qu 'on a eu recours aux moyens de désin­

fection de M. Guyton-Morveau, le nombre 

de ces fièvres a sensiblement d i m i n u é , et par 

suite la mortal i té. 

Pour se convaincre de ces véri tés, il suf­

fit , ce me semble , de porter ses regards 

sur le nécrologe de cette m a i s o n , et d'exa­

miner les rapports de mortalité dans diverses 

a n n é e s , en les comparan t avec l'augmen­

tation et la diminution dans le nombre des 

prisonniers. 
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Nécrologe de la maison de détention du. 

Mont Saint-Michel, depuis l'an X, jus­

qu'à tan 1 8 0 7 . 

Ans. 

JfoMBXB 

de 

DÉTÏMUS. 

ÌVombrk 

de 

MOSTI. 

O B S E R V A T I O N S . 

X. 
9 6 
à 

100. 
24. 

Le plus âgé n'avoit pas atteint sa 70e. 

aimée; presque tous moururent 

de l'épidémie putride. 

XI. 100. 11. Le plus Âgé n'avoit pas 5o ans. 

!xn. 
0 

à 
100. 

21. 
La fièvre putride en moissonna 17 ; 

deux tjui survécurent perdirent 

tous les orteils. 

'XIII. 130. 9-
Deux seulement moururent des 

suites de la fièvre putride. 

] 

XIV 
et 

1806. 
i4o. G. 

Point l ï fixvues pijteides pen­

dant ces quinze mois. 

Dans le trimestre de 1807 } 

il n'en a point encore paru-

(*) En thermidor an 12 , M. le préfet ordonnai 

jl'usage régulier des fumigations, et fit munir lapri* 1 

sonde deux appareils de Dumoutier. 

1 
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Ce rapport décroissant de mortalité dans 

la prison du Mont S t . -Michel , malgré l'aug­

mentation dans le nombre des détenus, n'est-

il point un témoignage irréfragable d'un état 

d'amélioration dans cet établissement ? 

Appelé vers le mois de brumaire de l'an 

12 à succéder à M. Eouil ly qui fut enlevé 

à la science médicale qu'i l honoroit par 

l'étendue de ses connoissanc.es et l'habileté 

de sa main , des suites d'une fièvre putride, 

accompagnée de charbons à u n e main , et 

dont l'invasion eut lieu après sa visite à 

la prison; je fus étonné de voir plus delà 

moitié des détenus atteints de cette espèce 

de fièvre qui exerçoit également ses ravages 

dans ce canton et dans quelques autres voisins. 

Les cachots des prisonniers avoient une 

odeur fét ide, d 'une nature si pénétrante et 

tenace , que les habits la conservoient même 

plus de vingt-quatre heures après leur expo­

sition à l'air libre. D'après cet état de choses, 

je me hâtai de prescrire l 'emploi du désin­

fectant de M . Guyton-Morveau. U n mélange 

de muriate de soude, d'oxide noir de man­

ganèse et d'acide sulfur ique, fut mis dans 

des vases convenables , et après avoir fait 

sortir les pr isonniers , je le fis promener 

dans tous les cacho t s , et plusieurs fois. Ce 
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(1) Ce fut en thermidor an 12. 

E 3-

procédé Fut répété les jours suivans , par 

M. Hidou, avec cette sécurité qui carac­

térise l 'homme pour lequel la chimie n'est 

point un problème. 

Ces essais, dans des chambres presque 

toutes habi tées , ne furent suivis d 'aucun 

accident, et nous donnèrent pour résultat 

une diminution bien manifeste de l 'odeur 

dont les cachots étoient imprégnés ; et 

bientôt nous eûmes la satisfaction de voir 

s'affoiblir l 'épidémie des fièvres putrides. 

Pour obvier aux dangers que présente ce 

mode de désinfection , quand on ne peut se 

procurer des salles de rechange , M . Costaz , 

préfet de ce dépar tement , nous fit passer le 

grand appareil de M. Dumout ier ( 1 ) ; e t , 

depuis , ces machines sont promenées p lu ­

sieurs fois par jour dans la maison. 

Depuis le commencement de l'an >3, le 

nombre des détenus est augmenté d 'un tiers 

dans la prison ; la nature des cachots n 'a 

point été changée; la tristesse de l'a me a 

été au même degré j l 'amélioration dans la 

nourriture des détenus, par le fruit de leur 

travail, n'a pas été assez sensible pour avoir 
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changé la nature des maladies dont ils étoient 

at te ints ; et cependant les fièvres putrides 

ont presqu 'ent ièrement été expulsées de la 

prison. 

Je pense que c'est à l'emploi du désin­

fectant de M . Guyton-Morveau que nous 

devons l'extinction de la fièvre putride dans 

• la prison ; je suis d'autant plus porté à le 

cKoire, que cette même fièvre a été épi-

démique dans plusieurs cantons voisins du 

Mon t Saint-Michel, qu'elle y a même été 

tellement meurtr ière que plus d 'une fois 

la désinfection des églises a été ordonnée par 

M . le préfet , et que depuis l'an i3 jusqu'à 

cette é p o q u e , il n'a existé que quatre de 

ces fièvres dans la maison de détention ; 

différence bien grande en raison des épidé­

mies qui y régnoient presque constamment 

les années précédentes. 

On doit beaucoup à l 'entrepreneur et au 

directeur des ateliers de t ravai l ; les machines 

à désinfection qui leur sont confiées, sont 

promenées chaque jour avec la plus grande 

régularité. 

L a prison n'a presque point d'odeur ; le 

concierge et les guichetiers po r t en t l'atten­

tion la plus scrupuleuse aux soins de pro­

preté. 
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L E T T R E 

De M. GuYTOisr à M. COLLET-

DESCOSTILS, 

Sur Teffet des fumigations dans les épi-

zooties, et pour la destruction des 

miasmes putrides. 

14 avril 1807. 

La communicat ion que v o u s m'avez 

donnée, mon t her col laborateur , des o b ­

servations que M . Hédouin vous a adressées, 

m'a fait penser qu'il pourroit élre aussi de 

quelcju'intérêt de publier les avantages o b ­

tenus dans d'autres circonstances de la mé­

thode anti-contagieuse et désinfectante. H 

Lut bien que malgré la sollicitude du gou­

vernement à cet ég'jrd , cette méthode n e 

soit pas encore assez généralement répandue 

et pra t iquée , puisque le J o u r n a l de P a n s , 

du 6 de ce ninis, a annoncé qu 'une maladie 

contagieuse s'étant décLi ée dans les prisons" 

de i > r t u x , tous les juges du tribunal de 

H 4 
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première instance en avaient été atteints 
et en éloient morts. 

Voici la note de deux faits dont j 'a i reçu 

des rapports authent iques. 

I . Sur la fin de l 'automne dernière , le 

claveau commençant à faire des ravages 

dans quelques communes du département 

de L o i r - e t - C h e r , M m e . M. de P . , pro­

priétaire de deux troupeaux de race mérinos, 

fit faire , dans les é tables , des fumigations 

d'acide muria t ique ox igéné , d'abord en 

vaisseaux o u v e r t s , . en versant de l'acide 

sulfurique sur le mélange de sel marin et 

d'oxide de manganèse , ensuite par le moyen 

du grand appareil permanent . Le succès 

l'engagea à faire publier à la paroisse qu'elle 

le prêteroit à ceux qui avoient des troupeaux 

malades. Le n o m m é G r u g i e r , fermier dans 

la commune de Vi l lermain , avoit déjà perdu 

plusieurs brebis ; il réclama le secours du 

préservatif. Il ouvrit deux fois par jour 

l ' appare i l , chaque fois pendant trois mi­

nu tes , suivant l ' instruction qu'il avoit reçue. 

Le claveau devint bénin \ la moitié du trou­

peau ne l'a pas pris ; il n 'a perdu depuis 

aucune bête. Les faits ont été constatés par 

MM. les mai re et adjoint , et par M. le 
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curé,' le rapport en a été fait à M. le préfet 

du département. 

Deux autres laboureurs de la même com­

mune en ont fait u n aussi heureux usage. 

Les troupeaux dont les étables avoient été 

ainsi désinfectées , ont pâturé avec les trou­

peaux malades sans recevoir la contagion. 

Plusieurs h a b i t a n s , convaincus par ces 

exemples , ont fait venir de semblables ap ­

pareils pour s'en servir au besoin. 

IL Le second fait m'a été communiqué 

pa r M. le général d'Abovîlle , d'après la 

lettre qui lui a été adressée de sa sénatorerie, 

par M. B r u a n t , m e m b r e de l 'administra­

tion des hospices , à Besançon : 

« On avoit oublié environ 25 à 3o k i lo ­

grammes de v iande , déposés dans le garde-

manger de l 'hôpital de la Visitation ; elle 

répandoit une odeur si infecte , qu ' i l fut 

impossible d'y entrer pour l'en re t i rer : on 

fut obligé d 'employer une perche armée d 'un 

crochet. On y introduisit ensui te , avec la 

même précaution , un grand bocal de gaz 

désinfectant, dont le disque obturateur étoit 

soulevé, et la porte du caveau fut exacte­

ment fermée. L o r s q u e , quelques heures 
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a p r è s , on alla retirer le bocal , îl n'exis-

toit plus d'autre odeur que celle répan­

due par le gaz acidç mviriatique oxïgéné. 

Ses émanations ayant été très-fortes , on 

ouvri t un moment la fenêtre pour établir 

u n courant d'air qu i pût les balayer. Le 

garde-manger a été si bien assaini qu'on en 

a aussitôt fait u s a g e , et que la viande s'y 

est parfaitement conservée. » 

a L 'odeur infecte laissée par u n rat mort, 

fut également détruite en quelques minutes 

p a r l 'emploi du même appareil . » 

« L'administrat ion des hospices ( dit M. 

Bruan t ) n 'avoit pas attendu ces faits par­

ticuliers et si concluans , pour recommander 

l 'usage des appareils anti-contagieux, dont 

la sage prévoyance de M. le préfet a pourvu 

les différens hospices et prisons du dépar­

t emen t ; mais ces circonstances ont pu ser­

vir à convaincre quelques employés qu i , 

soit i n souc iance , soit i gno rance , négli-

geoient cependant l'usage de ce moyen de 

salubrité , au point que des administrateurs 

eux-mêmes ont été obligés de faire ces fumi­

gations. » 

« Indépendamment des appareils , ou a 

fait placer dans chaque salle des hospices, 
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sur-tout celles de la Visitation et de Saint-

Louis , à raison de leur é t endue , plusieurs 

petits vases de verre , avec des provisions 

d'acide sulfurique, de nitre et de sel m a r i n , 

destinées à répéter tous les matins les fumi­

gations. » 

"« L'administrat ion de ces hospices a p ­

porte la plus grande attention à ce qu'on ne 

néglige aucun des moyens de prévenir la con­

tagion qu'occasiûnneroient infail l iblement, 

sans ces précaut ions , l 'anluence des malades 

dans ces hospices , et la nature grave de leurs 

maladies , puisque tous les jours on y reçoit 

ou des prisonniers de guerre , ou des hommes 

sortans des prisons de Besançon, et m ê m e 

d'autres villes, et que très-souvent i) en a r ­

rive qui sont au dernier degré de la maladie.» 
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C H I M I E 

A P P L I Q U É E A U X A R T S , 

P A R M. J. A. C H A P T A L . 

( Second Extrai t . ) 

PAR M. PARMENTIER. 

L'auteur p a s s e , dans son troisième vo« 

Iume , à l 'examen des acides; il s'attache 

pr incipalement à décrire l 'extraction ou la 

fabrication de l'acide sulfurique, soit par 

distillation des sulfates, soit par la combus­

tion du soufre ; ensuite les acides nitrique 

( eaux fortes ) , mur ia t ique , phosphorique , 

borac ique , ta r ta reux , etc. A l'article de 

l ' acide acétique , l 'auteur traite de la fabri­

cation des vinaigres de vin , de b ie r re , et 

d'autres substances végétales et animales, 

Après ces substances A il passe aux combi-
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naïsons et aux mélanges des différens corps 

entre eux , premièrement à ceux des gaz, en­

suite à ceux des te i res .Dans cette section, il 

comidère les mélanges terreux sousl. ' rapport 

de la végétation, puis sous celui des poteries 

enfin sous le rapport des combinaisons vitri-

fiables. Cette pa i t ie traite de la fabrication 

des creusets , de la construction des fours 

de ve r r e r i e , d u choix des matières vi t r i -

fiables , de leur fonte , etc. 

Un chapitre fort intéressant est celui qui 

traite des combinaisons ou alliages métal­

liques ; le cuivre b lanc , le laiton , le b ronze , 

l 'a i rain, l 'étamage du f e r , des glaces, les 

dorures et argentures sur m é t a u x , etc. U n 

autre chapitre est destiné aux opérations du 

départ des métaux , soit pa r les acides , ou 

par l'oxidation', ou par d'autres métaux par 

sublimation et fusion. Les oxides métalliques 

succèdent à ces objets ; le bleu d 'azur pour 

l'empois , le blanc de fard ou de b i smuth , 

celui de zinc ; les oxides d 'ant imoine , celui 

de manganèse; les diverses chaux de p lomb; 

la l i tharge, le m i n i u m , le massicot ; les 

oxides de fer, 1 ethiops, lecolcotar; les oxides 

de mercure , l'or et l 'argent fu lminans , le 

précipité pourpre de Cassius, sont tour-à-

tour l'objet d 'une foule de détails utiles et 
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curieux. Les combinaisons du soufre aveclel 

alcal is , avec les terres , et sur-tout avec les 

m é t a u x , fournissent l'occasion de décrire 

la formation du cinabre s de l 'orpiment , 

de l'or musif , du foie d 'ant imoine, et du 

kermès. Les combinaisons de l'hydrogène 

avec le soufre, avec l 'azote , avec le phos­

phore et le carbone, terminent ce volume 

q u i est rempli de faits importans. Le blan­

chiment des toiles par l'acide muriatique 

oxigéné , les préparations des argiles, la fa­

brication des vinaigres offrent sur-tout des 

considérations i-emarquables. 

Les combinaisons salines sont comprises 

dans le 4 e. tome; ainsi les sulfates, les nitrates, 

les muriates et les muriates oxigénés, les 

tartrites, les acétates, les oxalates, les borates, 

les carbonates , e t c . , soit alcalins , soit ter­

reux , sont examinés successivement. L'on a 

donné une attention particulière au sulfate 

d 'a lumine potassé, soit de f ab r ique , soit de 

mine ( ou l 'alun ordinaire ) , avec des re­

marques sur l 'aluminisation. I l en est de 

même de la vitriolisation et de la lixiviation 

des pyrites ferrugineuses pour la couperose 

verte ou le sulfatede fer, et des autres vitriols. 

Le sa lpêt re , ou nitrate de potasse , la lixi­

viation des terres , le raffinage du salpêtre et 
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son emploi pour la poudre à c a n o n , sont 

particulièrement détaillés. 

Les muriates de soude , d 'ant imoine , 

d'étain , de mercure sublimé , soit doux , 

soit corrosif, le mur ia te sur - oxigéné de 

potasse, la crème de t a r t r e , les acétates de 

plomb et de cuivre , le b o r a x , fournissent 

autant d'occasions d'exposer leur emploi dans 

les arts ; ainsi que le prussiate de fer (b leu 

de Prusse) , et l 'encre ou la gallate de fer. 

Les combinaisons du tannin , ou la ma­

nière de tanner les peaux , forment l'objet 

d'un article particulier , et sont suivies de 

l'art de fabriquer les savons , soit solides , 

soit mous , tant avec les huiles qu 'avec les 

graisses. A v a n t les compositions des vernis 

gras et des huiles siccatives , l 'auteur a placé 

les vernis avec les résines et l ' e s p r i t - d e ­

vin, et les vernis à l'essence de térébentine. 

Ces chapitres sont suivis de celui sur les tein­

tures et les principes colorans , avec les m a ­

nières de les fixer sur des étoffes par divers 

mordans; sujet qui n'est pas l'un des moins 

agréables. Ces principes colorans se p r é ­

parent , les Uns par l ' e au , d'autres par des 

alcalis, ou par des acides , ou par des huiles ; 

les mordans sont ou terreux ou métalliques. 

L'art de mélanger et nuancer les couleurs , 
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Je moyen de les aviver , celui de les faire 

virer ou tourner , présentent u n e foule de 

belles observations. 

Cet important ouvrage est terminé par un 

petit T r a i t é de la fermentat ion, où l'auteur 

développe, avec le génie qui lui est p ropre , 

les principes de cette opération de la nature; 

sujet dont les détails doivent être développés 

dans un ouvrage particulier sur l'art défaire 

le vin ,c 'est-à-dire, sur une matière qui oc­

cupe le second rang dans l'échelle des ri­

chesses territoriales de la France . 

S'il nous est permis d'exprimés notre sen­

t i m e n t , cette Chimie appliquée aux Arts 

nous paroît un livre destiné à faire époque 

dans cette partie des sciences humaines , et 

l'on en appréciera de plus en plus le mé­

rite à mesure que l 'expérience journalière 

en démontrera l'utilité. Le savant auteur n'a 

pas cru devoir approfondir absolument toutes 

les parties de son sujet, parce qu'il n'a voulu 

r ien donner qui ne fût éprouvé et qu ' i l n'ait 

connu p.n- lui même. Les écrits remplis de 

faits, d'observations solides, et où toute 

superfluité est retranchée , ne peuvent que 

subsister longtems, comme des corps ner­

veux et bien constitués. 
Avea 
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Avec les bous ouv rages , on peut sans 

crainte faire la part de la cri t ique et ex­

primer avec franchise ce qu'on a éprouvé en 

les lisant. M. Chapta l est si instructif que 

nous avons regretté de ne pas le trouver 

assez développé sur plusieurs sujets. Pa r 

exemple , sur la fabrication de la porce­

laine , il pouvoit nous offrir beaucoup de 

détails inléressans. Nous aurions égale­

ment désiré qu'il s'occupât de plusieurs m a ­

tières du règne an imal ; de la soie, de la 

cire et de son b l a n c h i m e n t , de la graisse 

et du suif, avec leurs préparat ions et leurs 

usages dans quelques arts , des huiles a n i ­

males fixes et m ê m e de la substance des 

cornes, de l 'écaillé, etc. Bien que l 'auteur 

n'ait pas eu l ' intention de composer u n T ra i t é 

de chaque art ch imique en par t icul ier , on 

n'eût pas trouvé inutile u n e plus grande 

extension sur quelques parties de la chimie 

végétale, spécialement sur les matières fi­

breuses du c h a n v r e , du l in , leur rouissage, 

et sur les moyens d'en rendre les fils ou plus 

soyeux, ou plus flexibles, ou plus forts, etc. 

Ce sont les auteurs les plus utiles qui n e 

parlent jamais assez. Cependant il faut l i re 

le paragraphe qui termine le discours p r é ­

liminaire que M Chaptal a ~tais à la tête 

Tome1 LXJl I 
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de son o u v r a g e , pour le justifier des re-^ 

proches qu 'on seroit tenté de lui faire. Nous 

le rapporterons en entier : 

« Quoique depuis trente ans j 'a ie formé 

« bien des établ issemens, et que j ' en aie 

« visité u n plus grand n o m b r e , il est beau-

« coup d'arts sur lesquels je n'ai pu prendre 

« par moi - même assez de notions pour en 

« être fatisfait. I l en est d'autres que je n'ai 

« jamais eu occasion de v o i r , et sur les­

te quels JE n 'ai consulté que des mémoires 

« ou des résultats plus ou moins exacts. JE 

« me suis m ê m e vu forcé de passer sous 

« silence quelques articles de fabrication, 

« parce q u e j ' a i craint de commettre ou de 

« propager des erreurs. M o n ouvrage est 

« donc i m p a r f a i t ; m a i s , tel qu' i l est, JE 

K le crois utile ; et c'est dans cette conviction 

o que je le livre au public. » 

O n nous excusera d'avoir exposé si libre­

men t notre pensée sur un livre aussi recom-

mandab le que celui de M . Chaptal ; l'éloge 

n 'auroi t aucune valeur sans cette faculté, 

quelqu 'abus qu 'on en puisse faire. Aussi 

nous avouerons que cet ouvrage nous a paru 

en quelques parties , purement chimique; 
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maïs qu'il n'en restera pas moins un monu­
ment remarquable de ce siècle, et une source 
féconde d'instruction pour les artistes , les 
manufacturiers, et tous ceux généralement 
qui cultivent les arts. 
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N O T E 

Sur une propriété de l'Eau 

camphrée j 

PAR C. A . CADET, 

Pharmacien ordinaire de Sa Majesté. 

U n chirurgien de Madr id annonça , ilv 

a trois ans , que l'acide carbonique favo-

risoit la dissolution du camphre dans l'eau, 

et que cette eau avoit des propriétés mé­

dicinales t rès-marquées dans les maladies 

de la vessie. Laissant aux médecins à juger 

ce r e m è d e , j ' a i voulu seulement constater 

le fait chimique. J ' a i fait une dissolution 

de camphre dans l'eau distillée, et une autre 

dans l 'eau saturée d'acide carbonique , par 

le moyen de M . P a u l , pour évaluer la quan­

tité de c a m p h r e dissous. J ' a i pesé le camphre 

avant et après la solution, et j ' a i trouvé que 

l 'eau distillée en avoit absorbé 16 grains par 

p in t e , et l 'acide carbonique seulement i5 
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grains. Comme j ' a vois été obligé de filtrée 

les liqueurs et de sécher les filtres, j 'a i pensé 

que le camphre non dissous avoit dû perdre 

de son poids par l 'évaporation, et que la 

balance ne me donnoit pas la quanti té juste 

absorbée par l'eau : j 'a i donc cherché u n 

réactif qu i me fit connoîlre la présence dur 

camphre dans l 'eau. 

J 'ai trouvé que la potasse précipitoit l 'eau 

camphrée, tandis que la soude ou l ' a m m o ­

niaque ne la troubloient pas ; mais il faut 

que la potasse soit pure et caustique. Si 

elle contient de l'acide ca rbon ique , elle ne 

précipite plus le camphre^ et si après l'avoir 

précipi té ,on laisse le vase à l 'a i r , la l iqueur 

absorbant de l'acide carbonique reprend sa 

transparence. 

Voilà donc u n nouveau m o j e n de d i s ­

tinguer la potasse de la soude. L 'eau c a m ­

phrée est sous ce rappor t u n réactif p lus 

sûr que le n i t ro-mur ia te de p la t ine , et plus 

Yacile à se procurer . Mais le sel métal l ique 

est plus c o m m o d e , en ce qu ' i l précipite le 

carbonate de potasse. 

En essayant par la potasse caustique l 'eau 

camphrée chargée d'acide carbonique , je 

n'ai obtenu de précipité qu 'en mettant u n 

grand excès d'alcali ; ce précipité ne m'a 

I 3 
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point paru plus considérable que celui ob­

tenu dans l 'eau distillée. Je pense donc que 

l'acide carbonique ne favorise pas sensi­

b lement la dissolution du camphre dans 

l 'eau; mais il résulte au moins de ces ex­

périences que l'eau ne se charge pas seule­

ment de l 'arôme du camphre comme l'ont 

c ru quelques chimistes , et que cette huile 

volatile concrète s'y dissout dans une pro­

portion assez considérable pour les usages 

auxquels on l 'emploie. Quand le camphre 

est très - divisé par la tri turation avec quel­

ques gouttes d 'a lcool , l 'eau en prend plus 

de 16 grains pa r pinte : quelques chimistes 

en ont fait dissoudre jusqu'à 3 o gra ins . 
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R A P P O R T 

fait à La classe des sciences ma­

thématiques et physiques de L'Ins­

titut , sur un Mémoire de M. DES-

COSTILSJ relatif au Jer spathique ~ 

PAR M M . BERTHOLLET, LELIÉVRE, 

et VAUQTJELIN , Rappor teur . 

Eu janvier 1806 , M . Descostils lut à la 

Classe un Mémoire où il p rouvo i t , pa r des­

expériences , que le fer spathique cjui en 

étoit l 'objet, variait dans les proport ions 

de ses principes constituans ; et il expli-

quoit, d'après cela , les différences que les 

mines offrent dans leur traitement métab-

lurgique. C'étoit la difficulté que quelques-

unes d'entre elles éprouvent pour se fondre 

qui faisoit alors le principal objet de ses re*-

cherches ; et l 'analyse comparée qu'il en fit 

le conduisit à cette conclusion , que la 

magnésie qui s'y trouve souvent en g r ande 

quantité, étoit la cause de leur infusibilité». 

' i 4 
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E n se rappelant les procédés qu 'on met 

en prat ique pour enlever à ces espèces de 

mines le pr incipe de leur infusibilité, les­

quels consistent principalement dans une 

exposition >à l'air et à la p lu ie , soit avant , 

soit après le gr i l lage, M . Descostils avoit 

conjecturé que ces procédés ne produisoient 

d'autre effet que de séparer la magnésie. 

. Dans le premier cas , c 'est-â-dire , lors­

que ces mines étoient exposées à l'air avant 

le gri l lage, il pensoit que cette terre étoit 

dissoute à l'état de carbonate par les pluies. 

Dans le second, au contra i re , il attribuoit 

cet effet à l 'acide sulfurique développé par 

l'efflorescence des pyrites qui accompagnent 

presque toujours le fer spathique. 

Depuis cette époque , M. Descostils a 

communiqué à cette assemblée un second 

Mémoire dans lequel il fournit des preuves 

matérielles des explications qu'i l avoit pré­

sentées dans son premier travail comme de 

simples conjectures , et il s'en sert en môme 

tems pour répondre à quelques objections 

qui lui ont été faites pa r M. Hassenfratz ; 

mais ce dernier ,d 'après des expériences nou­

velles et quelques observations, ayant retiré 

son Mémoire que la classe avoit renvoyé 

à la même commission , nous n'entrerons 
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icidans aucune discussion sur les points q u i 

divisoient ces deux savans, et nous considé­

rerons les faits rapportés pa r M. Descoslils 

et les conclusions qu'i l en a t i rées , comme 

s'ils n'a voient été l'objet d 'aucune contes­

tation. 

Dans ce second Mémoire , M . Descostils 

a répété ses premières expériences qui lui 

ont donné les mêmes résultats. I l en a fait 

de nouvelles , et toutes , en se prêtant u n 

mutuel a p p u i , n'ont fait que le confirmer 

dans sa première opinion. Mais rappor tons 

quelques-unes de ces expériences. 

II a exposé au feu un mélange de i5 part ies 

de magnésie et de 100 parties de mine de 

fer de'l ' î le- d 'E lbe , subti lement pulvérisée , 

et le résultat qu' i l a^obtenu étoit parfaite­

ment semblable à celui que lui avoient 

fourni les fers spathiques t rès-magnésiens. 

Pour savoir si la d iv^ion des parties d e 

la matière avoit quelqu' influence sur la fu­

sibilité, il a fait u n essai du même échan-" 

tillon de m i n e de l'île d'Elbe , sans le 

griller ni le pulvériser , et il a obtenu u n e 

fonte parfaitement réun ie , à u n degré de 

chaleur semblable à celui qui auroit été n é ­

cessaire pour un essai de fer terreux avec 

addition de borax. 
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Ce fait prouve , dit l 'auteur , que la co­

hésion ne d iminue point la fusibilité des 

mines de fer , au moins si cette cohésion 

peut être estimée par la dureté de la mine 

et la résistance qu'elle présente à l'action 

des acides , car il n 'en est aucune qui pos­

sède ces deux qualités dans un degré plus 

m a r q u é que les cristaux de fer de l'île 

d 'Elbe. Les commissaires sont du même avis; 

seulement la fusion doit exiger d 'autant plus 

de tems que la mine sera eu fragmens d'un 

plus gros volume. 

M . Descostils auroit désiré analyser des 

échantil lons de m i n e de fer spathique ré-

f rac ta i re , compara t ivement avec des échan­

tillons de la m ê m e m i n e devenue fusible ou 

douce pa r l 'exposition à l ' a i r ; mais n'ayant 

p u s'en p r o c u r e r , il a c ru pouvoir y sup­

pléer pa r deux morceaux du même filon, 

dont l 'un n'étoit point altéré , et l 'autre éloit 

passé à l'état de mine douce. 

Sans rappeler ici la méthode qu'il a 

employée pour cet obje t , et que nous re­

gardons comme très - exacte , nous dirons 

seulement qu'i l a trouvé que la mine dé­

composée ne contenoit plus de magnésie, ni 

d'acide ca rbon ique ; et que l 'autre , .au çon-
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traire, tenoit 4 pour 100 de magnésie et 

de l'acide carbonique . 

L'analyse de c inq autres échantillons dô 

mines douces, venant de divers lieux, lui 

ayant offert les mêmes résultais, il en con­

clut que la séparation de la magnésie est 

entière lorsque la décomposition des mines 

est complette. ] 

Il soupçonne q u e , dans quelque cas , c'est 

à l'efîlorescence des pyr i tes , dont presqu 'au-

cune mine spathique n'est exempte , qu'est 

due la dissolution et la soustraction de la 

magnésie du minera i c r u , puisque l'on o b ­

serve quelquefois sur des tas de minerai de 

nature analogue exposés à l 'a i r , ainsi que 

dans les eaux de lavages de ces m i n e s , du 

sulfate de magnérie , et il a obtenu en petit 

des résultats analogues , en mettant du fer 

spathique magnésien en poudre dans u n e 

dissolution de'suifate de fer. 

Cependant il croit que le plus souvent 

c'est l'acide carbonique q u i , en se dégageant 

du fe r , à mesure que celui-ci absorbe de 

l'oxigène, dissout et enlève la magnésie au 

moyen de l 'eau. 

Quant au changement opéré dans le mi--

lierai grillé, pa r sonexposit icn à l'air et à la 

pluie, les conjectures de M. Descostils, s© 
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trouvent confirmées par l 'analyse des eaux 

de lavage d'un tas de minera i grillé exposé à 

l'air depuis Iongtems. Ces eaux ne conle-

noient que du sulfate de magnésie ^ et un 

peu de sulfate de chaux. Ces sels ne pou-

voient en effet provenir que de la réaction 

de l'acide sulfurique • provenant des pyrites 

sur les substances terreuses contenues dans le 

m i n e r a i . 

M . Descostils cite des lettres de plusieurs 

personnes instruites et dignes de fo i , qui en 

s'accordant à dire que les mines de fer spa-

thique récemment extraites et grillées, sont 

d'une-fusion plus difficile et d'un* produit 

moindre en fonte que celles qui ont resté 

trois ou quatre ans à l'air,, prêtent encore 

plus de force à sa théorie. 

Quoiqu'il soit certain que la présence de la 

magnésie dans les mines de fer d iminue plus 

ou moins leur fusibilité, l 'auteur du Mé­

moire observe cependant que si elle est 

accompagnée d 'une suffisante quantité de 

chaux, de silice et d ' a l umine , ou d'oxide 

de manganèse , elle n'est pas aussi nuisible, 

parce qu'elle devient fusible en se combi­

nant avec ces substances. 

Concevant l 'avantage qu'il y auroit pour 

les maîtres de forges d'avoir u n moyen facile 
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de connoître , pa r la simple inspection, les 

mines réfra claires d'avec les mines douces , 

M. JJescostils a cherché si dans les caractères 

extérieurs de ces substances , il ne s'en t rou­

verait pas quelques-uns qu i pourraient les 

faire d i s t inguer , mais l 'examen le plus" 

scrupuleux à cet égard n'a pas eu de succès. 

Il a donc été forcé d'avoir recours à des 

moyens ch imiques , et celui qui lui a réussi 

est la fusion de la m i n e sans addition de 

fondant. * 

Si après cette opé ra t i on , la matière se 

présente en massegrisâtre, , terreuse, friable, 

et parsemée de petits globules de fonte, c'est 

une preuve que la mine est magnésienne , 

et conséquemment plus ou moins réfrac-

taire. 

Mais si au contraire on obtient un bouton 

bien fondu , avec des scories brunes et peu 

abondantes, le minerai est fus ible , et con­

tient peu de manganèse . 

Lorsque les scories sont vertes, elles an ­

noncent la présence de l'oxide de m a n g a ­

nèse, dont une partie se rédui t et se mêle 

à la fonte par une forte chaleur Iongtems 

continuée. 

Les espèces de mines spathîques les 

moins altérées que M. Descostils a essayées, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



142 A N N A L E S 

éprouvent au grillage u n e perte de 3 i à 

87 p . f. Les mines altérées ou douces ne 

perdent au plus que 14 centièmes qui ne 

sont que de l'eau. 

Les quantités de magnésie et de manga­

nèse varient beaucoup ; elles s'élèvent quel­

quefois pour chacune de ces deux subs­

tances aux 12 centièmes de la mine crue, 

et souvent elle est presque nulle . 

M. Descostils conclut des résultats de ses 

analyses qu 'une forte proport ion de l 'un de 

ces principes exclut u n e forte proportion de 

l 'autre , sans que l 'absence de l 'un in­

d ique nécessairement la présence de l 'autre; 

e n sorte que le fe r , porté à l'état d'oxide 

rouge, s'élève toujours au moins à 5o pour£, 

D'après ces connoissances, M . Descostils 

explique ce qui arr ive dans les forges à la 

catalane, où l'on traite ces espèces de mines, 

suivant la n a t u r e , le n o m b r e et la quantité 

des principes qu'elles cont iennent . II indique 

les méthodes que chacune exige , et le ré­

sultat qu'elles fournissent , selon la conduite 

de l 'opération. T a n t ô t , c'est de l'acier foudu, 

tantôt du fer doux ou des mélanges de ces 

substances; à cette occasion , il marque son 
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étonnement de ce qu 'on n'a pas encore songé 

à établir une fabrique d'acier fondu aux 

Pyrénées. 

Il croit avec raison que toutes les mines 

de fer r iches , et qu i ne contiennent que 

peu de parties terreuses, telles que celles de 

l'île d 'Elbe, peuvent être fondues avec avan­

tage par le procédé à la catalane. 

IL RÉSULTE évidemment des expériences 

de M. Descostils , que certaines espèces de 

mines spathiques doivent leur infusibilité 

à la présence d'une grande quanti té de 

magnésie ; que l'exposition de ces mines à 

l'air et à la pluie , soit a v a n t , soit après le 

grillage, a pour objet principal d'en séparer 

la magnésie et de les rendre fusibles- Les 

expériences variées dont nous avons été t é ­

moins et dont nous avons vu les résultats , 

ne laissent aucun doute à cet é g a r d , puis­

que d'une part les mines où il n ' y a point 

de magnésie fondent a i s é m e n t , et celles q u i 

en contiennent jusqu'à une certaine propor­

tion , ne fondent pas j et d 'autre p a r t , puis­

que de la magnésie ajoutée aux mines fu­

sibles leur ôte cette propriété,et queles mines 

infusibles, dépouillées de leur magnésie pa r 

l'analyse, deviennent fusibles. 
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TRAITE 

Il résulte encore des observations de 

M . Descostils , qu ' i l n'existe aucun caractère 

extérieur qui puisse nous faire reconnoîtie 

si une m i n e spathique est ou non fusible, 

Mais il a indiqué des moyens chimiques fa­

ciles à mettre en p ra t i que , pour en recon­

naî tre la nature . 

Nous pensons d'après cela que M. Des­

costils a répandu sur les t ravaux qui s'exé­

cutent sur les mines de fer spathiques beau­

coup de lumières ; que conséquemment son 

Mémoire pouvant guider d 'une manière très-

avantageuse les maîtres de forges, tant par 

des expériences très-bien faites qu'il ren-

ferme, que par les idées et les réflexions 

qu'il y ajointes , la Classe doit en ordonner 

l ' impression dans les volumes des Savans 

étrangers. 
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K^T^^^iMJf sut) m i 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

D E 

M I N É R A L O G I E , 

AVEC DES APPLICATIONS A U X ARTS ; 

Ouvrage destiné à Tenseignement 

des Lycées nationaux ; 
ê 

PAK Alexandre BHONGNIART , 

Ingénieur des Mines, Directeur de la Manufacture 
impériale de porcelaine de Sèvres (îj. 

Deux écoles principales divisent actuel­

lement la minéralogie ; et les traités de cette 

science, que l'on voit paroître depuis q u e l ­

ques années , dans chacune d'elles, semblent 

( i)Deux vol, in-8°. Chez Délerville, libraire, ru» 
Haute-Feuille. 

Tome LXII. K 
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tous faits sur le m ê m e m o d è l e , et n 'être, 

à de légères différences près , que des ré­

pétitions de celui qu i leur a comme servi 

de type. M . B r o n g n i a r t , formé dans une 

de ces écoles , poussant , peut-être jusqu'à 

la par t ia l i té , son a t tachement pour les prin­

cipes qu 'on y professe , et sa prévention 

contre ceux de l 'autre, a cependant su mettre 

à profit les t ravaux de toutes les deux ; et 

s 'ouvrant u n e route nouvelle , il nous a 

donné u n traité de minéralogie différent 

de ceux que l 'on avoit déjà. E n faisant 

passe r , dans cet o u v r a g e , les faits impor-

tans que les autres renfermoient , il a encore 

su se les a p p r o p r i e r , jusqu 'à un certain 

p o i n t , p a r l a forme particulière qu'il leur 

a donnée. Sa classification, sa nomencla­

ture, sa manière d'exprimer et de disposer 

les caractères , ses articles relatifs au gis-

sèment, aux usages des minéraux , tout en 

u n mot présente que lque chose de particu­

lier. Lorsqu 'on observe que l 'auteur s'étend 

sur des objets qui n'étoient, pour ainsi dire, 

qu ' indiqués dans les autres ouvrages, sur 

certains g i ssemens ,par exemple ; et abréger 

ce q u i , comme les formes cristallines, étoit 

supérieurement traité ai l leurs , on voit qu'il 

a cherché à faire quelque chose qui ca-
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radérisât particulièrement son ouvrage , et 

qui le rendît utile , au milieu même des 

bons traités que nous avions déjà: et il nous 

paroît qu'il y a réussi. 

Jet tons un coup-d'œil sur les diverses 

paities de ce nouvel ouvrage. 

I . Classification. 

Les minéralogistes les plus savans sot 

trop divisés d'opinion sur les principes à 

suivre dans la classification des m i n é r a u x , 

pour que je me permette de discuter ceux 

que M. Brongniar ta adoptés; je me bornera i 

seulement à observer que si jefaisois aujour­

d'hui une classification minéralogique, celle 

de cet auteur est peut-être celle dont elle se 

rapprocheroit le plus. Cependant , comme 

lui, je n'aurois pas fait une classe particulière 

pour l 'air , l'eau et quelques ac ides ; vu que 

l'histoire de ces substances me paroît plutôt 

appartenir à d'autres branches de la science) 

de la na tu re , qu'à la minéralogie , qui s'oc­

cupe spécialement des Corps inorganiques 

qui font partie de la masse solide du globe 

terrestre : je n'aurois pas fait du grès u n e 

e pèee particulière ; quelques uns de ses 
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grès m e paraissant n'être que de simples 

quartz ou hornstein de structure granuleuse 

( a n a l o g u e à celle de la d o l o m i e ) , et les 

a u t r e s , ceux à grains agglutinés par un 

c i m e n t , rent rant dans ses psammites : je 

n'aurois pas fait des articles particuliers pour 

la diallage méta l lo ïde , et la diallage cha­

toyante; ces deux variétés ne me paroïssent 

différer qu'en ce que dans l 'une les lames sont 

plus planes et jettent u n reflet plus vif, plus 

métal l ique; et quelques mots suffisoient pour 

indiquer cette différence, etc, etc. A u reste,'a 

p lupar t des points dans lesquels j 'aurois dif­

féré de l 'auteur ne t iennent qu 'à des manières 

de voir, à-peu-près indifférentes pour le fond 

m ê m e de la chose. 

M a i s , comme l u i , j 'aurois établi la com­

position pour principe de première valeur, 

et la forme pr imi t ive , ou plutôt le clivage 

d'où on la dédu i t , comme principe de se­

conde valeur. U n e classification minéralo-

gique n'est q u e l'expression abrégée des 

rapports qu 'ont entre eux les minéraux : or, 

LA composition seule indicjue ces rapports; 

elle seule représenta Y ensemble des p?o-

priélés dont elle est la cause efficiente; PLUS 

deux corps différeront dans leur composi» 

l i o n , plus ils différeront essentiellement. 
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(i) Journal de Physique j toiu. X L I I I . p . 

K 3 

La chimie , dans son état actuel et seule , a 

assigné, à plus d e moitié des substances 

minérales c o n n u e s , leur vraie place dans 

le tableau de classification ; elle nous a donné 

de grandes lumières sur les autres ; et nous 

pouvons espérer q u e dans peu, elle fixera n o s 

idées sur la p lupar t d'entre elles. Les objec­

tions que nous t irons contre elle , de l ' im­

perfection des moyens d'analyse et des 

erreurs que peut commet t re le ch imi s t e , 

sont également applicablesau^rzVzc//?/? de se-, 

conde valeur ; la déterminat ion de la forme 

primit ive est impossible dans beaucoup de 

cas ; dans d ' au t res , elle ne peut être obte­

nue que par des ma ins très-exercées ; n 'étant 

souvent c o n c l u e , e n tout ou en par t ie , que 

d'après de simples i nd i ce s , et même p a r 

analogie, elle est sujette à er reur : c'est 

ainsi qu 'en 1793 (1) , la théorie indiquoi t 

le prisme hexaèdre régulier pour forme 

primitive de la télésie ( saphir ) ; et en 

1801 , M . de E o u r n o n a fait voir que cette 

forme éloit u n r h o m b o ï d e . Ce même mi­

néralogiste a trouvé que la forme primit ive 

du schée'in calcaire ( tungs ta te de c h a u x ) 
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(J) Haiïy, Traité de Minci. , tom. I V , p. 3îi ; 

Journal des Mines, tom, X I I I , p. 1 6 7 ; Lucas j 

TABLEAU dgs espèces, d'après M. Haiïy * p. 3ig, 

étoit u n octaèdre aigu à base carrée dont 

l 'angle , au s o m m e t , étoît de 48^: quelque 

tems auparavant M. Haiïy l'a voit donnée 

comme étant ( ou pouvant être regardés 

comme ) un octaèdre également à base 

c a r r é e , mais dont l'angle étoit de 70' 1 3 / ; 

et depuis , il .a fixé cette même quan­

tité à 66° 3 4 ' ( 1 )• Cette différence dans 

les résultats des deux premiers cristal-

lographes de notre â g e , obtenussur des 

cristaux d 'un grand vo lume , et . plusieurs 

antres exemples de cette nature que je 

pourrois citer , font voir que la détermi­

na t ion des foimes primit ives n'est pas tou­

jours aussi facile et aussi certaine qu'on 

pourro i t d 'abord le croire. 

Comme M. Brongniar t , j 'aurois divisé 

l'espèce béril, en deux sections auxquelles 

j 'aurois donné le nom à'e'meraude et d'digue-

marine. Comme lui sur- tout , et sans hési­

t e r , j 'aurois inscrit la serpent ine , le schiste 

( ardoise ) , le pétrosilex , etc. sur le tableau 

des minéraux . J e n 'y placerais pas le 
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granité (et M. Brongniart ne l'y a pas p l acé ) , 

parce que je distingue , montre et détache à 

volonté les grains de feldspath , de quar tz 

ej de mica qui le composent ; et que pa r 

conséquent cette substance n'est pas u n m i ­

néral , mais un composé de trois miné raux 

distincts que l'on peut nommer avec pleine 

assurance. Mais il n'en est plus de m ê m e 

des autres substances que jai citées. I l est 

cependant possible que quelques-unes d'elles 

soient réellement formées de l 'agrégation 

de quelques-autres minéraux ; et que s'il 

étoit possible de les redissoudre dans u n 

menstrue convenable , et de les faire e n ­

suite cristalliser bien t ranqui l lement , u n e 

d'elles donnât ainsi naissance à des m i ­

néraux différens : mais comme cette d i s ­

solution n'est pas possible et que nous 

n'avons pas les moyens de connoître les 

êtres minéralogiques qui entrent dans leur 

composition , nous ne pouvons les met t re 

dans la classe des agrégés , comme le 

granité. De quels miné raux l'ardoise p r i m i ­

tive est-elle composée ?' 

Comment donc tracer la ligne de d é m a r ­

cation entre les substances minérales s i m ­

ples et celles composées ? Il me semble que-

M,Brongniart s'est d i t : tout minéral qui es t 

& 4 : 
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homogène à nos veux, de manière que L'on 

n e puisse pas discerner les principes qui le 

composen t , sur-tout lorsqu'il se représente 

f réquemment dans la na tu re et avec les 

mêmes caractères , est pour nous u n minéral 

part iculier ; il lui faut un nom particulier; 

il faut indiquer les caractères , à l 'aide des­

quels on le distingue des a u t r e s ; et il faut 

le mettre à côté du minéra l avec lequel il a 

le plus de rapport ; sauf à ind ique r , par une 

m a r q u e particulière , le degré de certitude 

que j ' a i sur sa n a t u r e ; et, pa r sui te , le degré 

de confiance que j 'a i dans la classification 

que j 'en fais. J e ne crois pas qu'i l fut possible 

de mieux faire : renvoyer les serpentines, les 

schistes etc., à la fin d 'un ouvrage; dire quels 

sont les miné raux dont on croit qu'ils sont 

composés ; dire , pa r exemple , que la ser­

pent ine est u n mélange de q u a r t z , de talc, 

d'argile , de fer , e tc . , en différentes propor­

tions ; c'est s'exposer à dénaturer entière­

m e n t une substance ; c'est tomber dans un 

grand inconvénient pour en éviter un petit. 

A i m i , dans l 'exemple c i té , je puis avancer 

que la serpentine n'est pas u n composé de 

quar tz , parce q u e sa poussière est douce au 

touche* ; elle n'est pas composée d'argile, 

parce que l'argile est un détritus de roches 
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qui ne se trouve que dans les terrains de 

dernière formation , et que la serpentine est 

incontestablementune roche p r i m i t i v e ; la 

fer qui s'y trouve n'y est pas au t rement que 

dans l 'amphibole ; et enfin si elle est p r i n ­

cipalement composée de talc , ou plutôt 

des mêmes principes qui composent ce m i ­

néral , pourquoi ne pas la placer à côté 

de lui dans le tableau de classification ? 

M a i s , d i r a - t o n , il vaut alors mieux les 

iéuni r en t i è rement ; eten général rapporter 

les êtres dénués de formes cristallines, à ceux 

qui en sont doués ; il faut ou les regarder 

comme une variété de celui avec lequel ils 

ont le plus de r a p p o r t , ou les placer à sa 

suite sous forme d 'appendice ; ainsi que la 

célèbre Rome de l'Isle l'a quelquefois fait. 

Cette méthode qui est celle qu i convient 

naturellement à u n traité de cristallographie, 

ne me paroît pas convenir de m ê m e à u a 

traitéde minéra log ie . 

Je sais bien que des naturalistes t rès-dis­

tingués , M M . W e r n e r et Ha i iy , o n t , par: 

exemple, réuni le pétrosilex au feldspath, en 

lui donnant le nom de feldspath compactai 

Quoiqu'un pareil concours d'autorités sem­

ble devoir décider la quest ion, je serois ce­

pendant porté à suivre l 'exemple de M. Bron^ 
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gniar t et à séparer le pétrosilex du feldspath : 

je ferois un article, distinct pour chacun 

d'eux ; il m e semble que ce seroit non-seu­

lement plus commode pour la pratique de 

la minéralogie , m a i s encore plus exact ; 

car j 'observerai aux deux savans illustres 

que j 'a i n o m m é s , q u e , rigoureusement par­

lant , le pétrosilex n'est pas un feldspath com­

pacte, mais bien un granité compacte. (Tous 

les géognosistes ont f réquemment vu le gra­

nité passer au pétrosilex par un simple effet 

de la diminut ion dans la grosseur du gra in) . 

Comme le feldspath domine habituellement 

dans les granités , les caractères du felds­

path compacte doivent aussi dominer ordi­

nai rement pa rmi ceux du pétrosilex : mais, 

de même qu'i l y a des granités dans lesquels 

le quar tz est plus abondant que le feldspath , 

il y a aussi des pétrosilex qui participent plus 

des caractères du quartz que de ceux du felds­

pa th , et qui , par exemple , sont presque 

infusibles a u feu o rd ina : re du chalumeau ; 

tels sont certains pétrosilex des Vosges , tel 

est le beau pétrosilex céroïde rouge de Saal-

berg en Suède. Le pétrosilex est en outre 

u n e substance minérale si' c o m m u n e , elle 

joue un si grand îôle dans l 'histoire du règne 

m i n é r a l , le minéralogiste et le géologiste la 
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citent si souven t , dans leurs descr ipt ions , 
qu'elle méri te bien u n nom particulier ; 

et ce nom doit être simple et indépendant 

de toute maniè re de voir et de tpute idée 

systématicjue sur la nature et la forma­

tion de cette roche. D 'après cela, je crois 

que M. Brongniart a très-bien fait d'en faire 

un espèce particulière , et de la placer à 

côté du feldspath; en marquan t par u n * , 

que sa détermination n'est pas aussi r igou­

reuse que celle de ce m i n é r a l , et qu'elle est 

faite d 'après des principes de moindre va­

leur ; ceux de première valeur ne pouvant 

ici être appliqués. 

I l me semble qu 'un système fait d 'après 

les" principes suivis par l 'auteur du trai té 

que nous annonçons ; présentant le tableau 

de tous les minéranx qui nous sont c o n n u s ; 

indiquant les rapports qu 'on a remarqués 

entre eux dans l'état actuel de nos c o n -

noissances, est un vrai système d'histoire 

naturelle ; il m o n t r e , sous un seul et m ê m e 

point de v u e , toutes • les productions du 

règne minéral ; avantage que n'ont pas les 

classifications artificielles, dans lesquelles 

l'auteur paraissant n'avoir d 'autre but que 

de rattacher la nature au système qu'i l a 

imaginé , met de côté tout ce qui ne se 
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rapporte pas à ce système; et auxquelles on 

n e donne l 'apparence de précision qu'elles 

peuvent présenter qu 'en les rendant incom* 

p le lks . 

I L Nomenclature. 

J e crois que peu de personnes auront 

u n e opinion différente de celle de M. Bron-

gn ia r t , dans toUt ce que cet auteur expose 

sur la nomenclature des minéraux en gé­

néral ; sur les raisons qui ne permettent pas 

d ' in t rodu i re , en minéra logie , une nomen­

cla ture semblable à celle établie par MM, 

G u y ton , Lavoisier , Berthollet et Fourcroy, 

en chimie ; sur le respect dû aux anciens 

n o m s , lorsqu ' i l s sont s imples , et qu'ils ne 

présentent pas de contresens choquant. Sa 

m a n i è r e , imitée de L i n n œ u s , introduite en 

minéralogie par W e r n e r , de jo indre , sous 

forme de substantif, le nom do la variété, 

lorsqu'elle en a un consacré par l'usage, 

à celui de l'espèce, me paraît très-convenable, 

et même plus exacte que celle par laquelle 

on modifie l 'acception du nom spécifique par 

u n adjectif. Pa r exemple, je trouve qu'il est 

plus exact et plus s imple, dans une nomen­

clature m é t h o d i q u e , de designer l'amiante 
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«ous le nom d 'asbes te -amiante , que sous 

celui d'asbeste Jlexible : car l 'amiante ne 

diffère pas seulement de i'asbeste propre­

ment dit par sa flexibilité, mais encore par 

la t énui té , par la mollesse de ses fibres, et 

vraisemblablement par la pureté de sa pâ te : 

le carton fossile, Y'asbeste ligniforme sont 

quelquefois flexibles, et pa r conséquent des 

asbestes flexibles, et cependant ce ne sont 

pas des amiantes. De p l u s , la nomencla ture 

suivie pa r M . Brongniar t permet tant de 

n ' employe r , dans l 'usage ordinaire , que 

le second des deux substantifs , devient plus 

commode pour le naturaliste. A i n s i , e n énu-

mérant les substances que peut renfermer 

une serpentine , il sera plus simple de dire 

une veine d ' amian t e , qu 'une veine d'asbeste 

flexible; d 'autant plus que ce dernier nom sera 

toujours moins expressif;onsera toujours tenté 

de prendre adjectivement le mot Jlexible. 

La méthode de M. Brongniart a encore 

un avantage; c 'es t , en consacrant des noms 

universellement adoptés , de rendre l'étude^ 

et les moyens de s'entendre plus faciles. 

Je ne vois pas ce que l'on gagne en sur­

chargeant inuti lement une science de nou­

veaux; noms , qu i n 'ont aucun avantage sur 

ceux qu'ils doivent r emplace r , qui ne 
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contribuent eii aucune manière à l'avance» 

ment de la science, et q u i , bien loin de la 

rendre plus facile , ne font , pour ainsi dire, 

que la dépopular iser , et lui ôtent par là une 

part ie de l'utilité qu'elle pourrai t avoir. Quel 

avantage y a - t - i l à changer la dénomination 

de sable ( o u , si l'on veut , de sable quar-

tzeux') en celle de quartz-hyalin arénacè 

mobile ? Croit-on réellement que jamais 

minéralogiste , géographe , et toute autre1 

personne qui aura u n pays-à décrire , soit 

tenté de subst i tuer ce nouveau n o m a u 

premier ? 

I I I . Caractères. 

Les minéraux se reconnoissent et se dis­

t inguent les uns des autres à l'aide de cer­

taines propriétés qu 'on a nommées carac­

tères- Les minéralogistes en ont déjà trouvé 

et donné u n n o m b r e à-peu-près suffisant 

pour chaque minéra l ; de sorte que les traités 

de minéralogie ne peuvent guère plus dif­

férer à cet égard que par la manière de les 

expr imer et par l 'ordre à suivre dans leur 

exposition. Examinons u n instant l'ouvrage 

de M. Brongniar t sous ce double rapport. 

I l y a , en histoire naturelle , deux ma­

nières d 'exprimer les caractères de l'être que 
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l'on considère : dans l 'une , qui a été portée 

à sa perfection par Linnaeus , chaque ca­

ractère est exprimé par u n mot technique 

dont le sens a éié piéalablement et r igoureu­

sement fixé paj une dei inj t /on; et i es mots 

rais les uns à côte d e s a u i r c s , presque sans 

liaison grammaticale , f o r / n i u t en que lque 

sorte la description (ou la caractéristique) 

de fclre que l'on considère: dans l 'autre , on 

emploie les expressions et les tours du l a n ­

gage ordinaire. La première est la vraie 

langue du natural is te ; sa concision et sa 

précision la lui rendent au 's i utile que com­

mode. Mais étoit-ce celle qu'il falloit adopter 

pour un Trai té élémentaire qui n'étoit nulle­

ment destiné aux savans , qu i ne devoit pas 

être leur m a n u e l , qu i étoit fait pour des 

jeunes gens , et qui devoit s implement leur 

présenter ce que l'étude des substances m i ­

nérales a de plus in'éressant pour la gé­

néralité des citoyens ? C'est ce dont on 

peut douter. E n suivant cette m é t h o d e , il 

auroit fallu commencer par enseigner une 

langue nouvelle , qui frappant pour la p r e ­

mière fois l'oreille d 'un jeune h o m m e y n e 

peut manquer de lui paraî t re barbare. Cette 

première é tude , dont on ne p e u t , dans les 

commencemens , lui montrer l 'utilité et 
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m ê m e l'application , le rebutera ; elle hé ­

rissera de difficultés l 'abord de la science; 

et le tems qu 'on emploiera à apprendre ce 

nouvel idiome eût été employé à apprendre 

une partie de la minéralogie. Ains i , pour 

la simple instruction d 'un jeune homme qui 

ne doit pas faire une étude particulière de 

cette science, à qui l'on veut simplement 

donner les premières notions des minéraux, 

et apprendre ce qu'i ls offrent de plus inté­

ressant , la seconde méthode paroît préfé­

rable. Il est vrai qu'elle exige u n peu de1 

prolixité dans l 'expression; mais comme elle 

permet de glisser un développement ou une 

réflexion dans l'expression d 'un caractère, 

elle peut quelquefois mieux faire saisir ce ca­

ractère et en montrer l'utilité.— Qu'il s'agisse, 

par exemple , d 'exprimer le degré de dureté 

du gypse ( chaux s u l f a t é e ) : W e r n e r qui, 

dans l'exposition de sa langue technique, a 

divisé les m i n é r a u x , considérés sous le rap­

port de leur du re t é , en six classes, et a 

appelé très-tendres ceux de la 5 e . , en disant 

que par cette expression il entendoit le de­

gré de dureté d'un minéral qui se laissoit 

rayer par l 'ongle , mais qui avoit assez de 

consistance pour n'être pas friable sous la 

bimple pression du doigt , W e r n e r , dis-je, 

se 
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«e contentera de mettre le mot très-tendre, 

dans l'énume'ration des caractères du gypse. 

M. Brongniar t , de son c ô t é , emploiera la 

définition même , et dira : le gypse se laisse 

ordinairement rayer par l'ongle ; et il 

ajoutera de su i te , ce caractère est un de 

ceux qui, dans la pratique ordinaire T 

servent le plus souvent à distinguer ce 

minéral de In chaux carhonatée. Il mci 

semble que cette maniè re de s 'exprimer fera 

bien plus d'impression sur l'esprit d 'un 

fiève q u e l'emploj, d 'un simple mot tech­

nique. 

O n a également deux méthodes à suivre 

dans la disposition des caractères , c'est-à-

dire, dans l 'ordre suivant lequel on les ex ­

pose : ou de s'assujettir à u n ordre fixe pour 

tous les m i n é r a u x ; ou de p r e n d r e , dans 

chaque, minéral , l 'ordre qui paroît le plus 

convenable. Si c h a q u e caractère avoit le 

même degré d ' importance dans toutes le» 

substances, alors il n 'y a aucun dou te ; il 

faudrait s'assujettir à u n ordre fixe , et cet 

ordre seroit celui m ê m e de l ' importance des 

caractères : mais il n'en est pas ainsi ; ce qui 

est un caractère presqu'essentiel dans u n 

minéral, est presque de nu l intérêt dans 

un autre : par e x e m p l e r la couleur est u n 

Tome LXIL L 
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des premiers caractères physiques clans l'or, 

et n'est plus q u ' u n caractère presqu'iinsigni­

fiant dans la chaux carbonatée. W e r n e r , 

en adoptant l 'ordre rixe, a suivi celui dans 

lequel les caractères se présentent à nous, 

lorsque nous prenons un minéra l et que 

l ions le soumettons à notre examen. Mais 

quoique celte méthode soit la plus naturelle, 

on ne peut nier qu'elle n'ait de graves in-

convéniens. Souvent un caractère principal 

se trouve confondu et pour ainsi d i re noyé 

a u milieu de caractères peu impor tans . On 

ne peut éviter cet inconvénient qu 'en faisant 

va r i e r , pour chaque minéra l , l 'ordre des 

caractères : mais comme alors tout est, pour 

ainsi d i re , au libre arbitre de celui qui dé­

cr i t ; il faut, pour que les avantages qui 

résultent decette méthodepuissent compenser 

u n e partie des inconvéniens de l'irrégularité, 

que la déterminat ion de l 'ordre à suivre, 

pour chaque minéra l , soit faite par une per­

sonne douée de beaucoup de discernement, 

et qui ait une connoissance complette de la 

substance dont il traite. Alors cette seconde 

méthode peut être plus avantageuse que la 

première dans l 'enseignement. 

P a r exemple , le caractère le plus frap­

p a n t du m i c a , celui auque l ce minéral doit 
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st>n nom , celui qui se présente le premier à 

l'idée lorsqu'on entend prononcer ce nom , 

c'est l'éclat ^métalloïde. Pourquoi ne pas 

donner ce raracière dès le commencement 

ds l'article Mica ? On en ferott bien mieux 

sentir l ' importance. Comme cette méthode 

permet en outre de rapprocher à volonté 

des caractères qu 'un ordre préalablement 

fixé tiendroit éloignés, elle peut donner lieu 

a un nouvel avantage : ainsi, M . Brongniar t , 

après avoir dit que le mica a un éclat meta!* 

Joïde, ajoutera jnais sa poussière est tou­

jours maite et grise ; et ce contraste détruira 

ce suite un faux rappor t qu 'une simple a p ­

parence avoit indiqué entre cette pierre et 

les substances métalliques. 

Au reste, tout en mont ran t les avantages 

de la méthode suivie pa r l 'auteur du nou­

veau Trai té dans <a manière d 'exprimer et 

d'exposer les caractères , je ne prétends nul­

lement condamner l'autre ; je penche même 

vers cette dernière , et je crois que des des­

criptions faites en termes techniques et dans 

un ordre f ixe , telles que celles q u e M . 

Brochant a données de la gadolinile, de 

\mcluse, du dipyre, e tc . , à la fin du second 

volume de sa Minéralogie , font plus que 

compenser, par leurs avantages, les incortvé-
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niens qu'elles peuvent avoir. On y trouve, 

à une place iixe et en termes précis , celui 

des caractères que l 'on desire connoître. J'ai 

seulement voulu montrer que la méthode 

adoptée par M. Brongniart avoit aussi ses 

avantages par t icul iers , et qu 'au jugement 

de beaucoup de professeurs elle pouvoit 

m ê m e être préférable pour l'enseignement 

dans les écoles, et son ouvrage y est princi­

palement destiné. — I l en es t , en quelque 

so r t e , des élémens de minéralogie comme 

de ceux de géométrie. Euclide ncus en a 

laissé, sur cette dernière science, qui sont 

dans les mathémat iques à-peu-près ce que 

certains ouvrages de L innée sont en histoire 

naturel le : ils sont , pour ainsi dire le type 

de la méthode géomét r ique ; et certaine­

ment personne n'en conteste le mérite. Ce­

pendan t des savans distingués et instruits 

p a r l 'expérience, ont cru qu 'en mettant moins 

de sécheresse dans l'exposition , en liant les 

diverses parties du t ou t , en Suivant un autrs 

o r d r e , on pouvoit faire encore des élémeus 

de géométr ie , je ne dis pas supérieurs à ceux 

d 'Euclide , mais qu i leur seroient compa­

rab les , et seroientmême plus propres à met­

t re cette science à la portée d 'une certaine 

classe d ' é l èves , et à laleur rendre plus utile. 
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M. Brongniart a c h e r c h é , par la man iè re 

dont il a disposé les caractères, à lier autant 

que possible les êtres du règne minéral . 

Ainsi, toutes les fois que des espèces ont 

pu être réunies en u n grouppe et former 

par là de vrais genres , il a commencé pa r 

exposer les caractères qui les unissent ; ou 

peut en voir un exemple à l 'article fer. D e 

même , à la tête de chaque espèce, et au t an t 

que cela a été possible, il a placé les carac­

tères qui conviennent à toutes les variétés qu i 

la composent. Lorsque l'espèce.se sousdivise, 

comme celle du co r indon , il commence 

chacune des sous-espèces par rapporter ce 

qui la particularise. 

On pourra peut-être reprocher à l 'auteur 

d'avoir quelquefois négligé certains c a r a c ­

tères ou faits relatifs à u n minéral et que l'on 

trouve dans les autres T r a i t é s , tels peuvent 

être quelques variétés de couleur ( i ) , d 'éc la t , 

de forme cristalline. Mais cet oubli est vo­

lontaire , et l 'auteur les a négligés parce 

(1) L'auteur après avoir Fort lùea établi, dans 1» 
texte de soi^ouvrage., que la couleur est un caractère 

essentiel dans les classes des combustibles et des me­

lius j semble avoir presqu'oublié que ces subitacte». 
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qu'ils lui ont pa ru peu importans . Et en 

général ils sont moins essentiels , moins 

propres à faire reconnoître un minéra l que 

ceux qu'il a cités. Il r«e paroît que l'auteur, 

en faisant son Tra i té , s'est proposé d'in­

sister sur ce qu'il y a de plus essentiel dans 

chaque substance minéra le , et de passer en­

t ièrement sous silence ce qui est peu impor­

tant ; et on ne peut nier que ce ne soit une 

bonne méthode à suivre dans la rédaction' 

d 'un ouvrage élémentaire destiné au premier 

enseignement d 'une science. Ce n'est pas 

pa r la simple exposition d 'un principe ou 

d 'un fait essentiel qu'on peut espérer de le 

faire bien saisir à u n é lève , il faut le lui 

développer et lui en montrer l ' importance; 

ferment à-peu-prùs la moitié des espèces du règne mi--
r c r a l ; e t , dans une rote j il lait une vive sortie 
tontre les couleurs considérées comme caractères dans 
]a minéralogie en général, et contre quelques «bus 
tjue l'école de Freyberg en a faits. Au reste, cette note 
ne m'a paru être qu'un petit acte d'hostilité d'école à 
école; c'est une pierre que l'auteur , en passant, s'est 
suiusé à jclter dans шоп jardin ; e t , après tout, cela 
ne l'a pas empêché, dans tout le cours de son ouvrage, 
de citer encore plus souvent des variétés .de couleur 
«jue de iormç cristalline. 
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il faut , afin de le mettre plus en évidence, 

lui sacrifier des objets moins utiles* Ce ne 

sont que ces objets que M. Brongniart a 

voulu sacrifier; et en général on peut dire 

que tout ce qu'il y a d'essentiel dans les 

autres Traités de minéralogie, on le re t rouve 

dans le sien. 

Quant aux petites erreurs qu' i l pourroit 

renfermer (e t quel est l 'ouvrage dans lequel 

il n'y en a pas ? ) , et aux imperfections in­

séparables d 'une rédaction un peu rapide , 

je ne pense pas quel les puissent sensiblement 

diminuer l'utilité de l 'ouvrage; ce ne sont 

que de légers défauts que l 'auteur fera aisé­

ment disparoître dans une seconde édition. 

IV. Gissement. 

Je ne crois pas q u e dans notre langue , J 

et même dans aucune langue ét rangère , il 

y ait un Tra i t é de minéralogie dans lequel 

on ait recueilli u n aussi g rand nombre de 

faits sur les différens gissemens de chaque 

substance minérale que dans celui que nous 

annonçons ; et cela seul suffiroit pour lui 

assurer une place distinguée dans la bibl io­

thèque des minéralogistes. L 'auteur s'est 

L 4 
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sur-tout arrê té sur certains gissernens qui 

dévoient intéresser u n grand nombre de 

ses lec teurs , et dont il a fait lui-même une 

étude particulière : je parle du gissement 

des minéraux qu 'on trouve aux environs de 

Par i s . L ' intérêt et la nouveauté des détails 

qu'i l a donnés aux articles chaux carbo-

natée , chaux sulfatée , silex, e tc . , feront 

cer ta inement excuser leur étendue. 

Quoique j ' a ie l u , avec plus de plaisir et de 

profit que personne , tout ce que l'auteur dit 

sur les gissernens généraux et particuliers des 

substances minéra les , il me semble que s'il 

avoit voulu proportionnel- cette partie de sou 

ouvrage ailx autres , et se restreindre dans 

les bornes d'Un ouvrage é lémenta i re , il au-

roit pu se contenter de donne r , comme ar­

ticle de gissement généra l , les conséquences 

qu'il auroit lu i -même tirées de faits qu'il a 

exposés. Il, ci\ a agi de cette manière pour 

quelques minéraux- Il faut cependant ob*-

server que des conséquences , ainsi séparées-

des faits donj e n les a dédu i t e s , font bien 

moins d'impçession sur l'esprit du lecteur. 
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V. tisagcs des niinéraux. 

Le gouvernement , en chargeant M. Bron-

gniart de rédiger le Tra i té que nous an­

nonçons , lui a demandé u n ouvrage p ropre 

à donner aux, élèves des lycées et des écoles: 

nationales des notions de minéralogie , et à 

leur apprendre ce que cette science renferme 

de plus intéressant, no tamment dans ses a p ­

plications aux arts. Qu'on m e permet te u n 

mot sur cette destination. Le but du g o u ­

vernement , en faisant enseiguer les sciences, 

naturelles (la p h y s i q u e , la chimie, l 'histoire 

naturelle ) dans les lycées, n ' a 'nu l lement ê\ê 

de faire des physiciens , des ch imis tes , des 

naturalistes (ce soin est réservé aux écoles 

spéciales ) , mais d'en donner de simples élé-

mens propres à l 'instruction générale de tous 

les c i toyens , c'est-à-dire propres à éclairer 

leur espr i t , à leur donner des notions exactes 

des phénomènes de la n a t u r e et des faits, 

qu'ils auront continuellement sous les yeux 

durant le cours de leur vie, afin qu' i ls puissant 

s'en rendre raison , les Voir sans étonne» 

nient et sous leur véri table aspect. 

En-considérant l 'ouvrage de M . Brongniar t 

comme devant concourir à ce b u t , et on ne 
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peut le voir sous un autre point de vue , on 

sent qu'il rempliroit bien moins son objet , 

en donnant des détails sur u n minéral que 

l'élève ne verra vraisemblablement jamais, 

que souvent son maî t re mêmè*ne pourra lui 

mont re r une seule fois , et que la nature 

semble avoir Telégué dans u n coin du nou­

veau monde ( l'euclase par exemple) ; qu'en 

lui apprenant comment on trouve dans la 

na tu re et comment on appropr ie à nosusages 

ces p lâ t res , ces marb res , ces g e m m e s , etc., 

qu' i l aura continuellement devant lui ; com­

men t on retire du sein de la terre les subs­

tances que l'art force ensuite à nous rendre 

un métal précieux; et sur- tout , comment de 

ces terres noires et sans apparence , on par­

vient à retirer ce fer , cet ac ie r , qui ont en 

quelque sorte rendu l 'homme supérieure lui-

m ê m e , et à l 'aide desquels sa force opère des 

prodiges , et son industrie produit des mer­

veilles. A u s s i , bien loin de blâmer les détails 

inléressans que M . Brongniart donne sur ces 

divers objets , je crois qu'ils formeront une 

des parties les plus utiles de son ouvrage. Ce 

sera peut-être celle qui sera vue avec le 

plus d'intérêt par la p lupar t de ses lecteurs, 

et qui contribuera le plus à leur instruc­

tion. 
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Parmi tous les livres élémentaires destinés 

à-l'enseignement d e l à jeunesse, nous n 'en 

avions pas encore un où l 'on pût puiser les 

premières notions de l'exploitation des mines, 

du traitement des minerais métalliques , de 

la métallurgie du fe r , du p l o m b , etc. Ce 

que M . Brongniart a di t , dans son Trai té , sur 

ces objets, et les planches dont il l 'a accom­

pagné , suppléeront entièrement à ce qui 

nous manquoi l à cet égard. J 'a i lu et relu 

avec soin ce qui est relatif à l 'extraction des 

minerais* et ayant moi-même eu occasion 

d'écrire souvent sur de pareils sujets , je crois 

pouvoir assurer qu'en général cet article 

aura l 'approbation m ê m e des mineurs de 

profession, 

Je terminerai l 'analyse que je viens de 

faire, en disant qu'il existe des Tra i tés de 

minéralogie plus s a v a n s , qu'i l y en a peu t -

être de préférables, sous certains rappor ts , à 

celui de M. Brongniart ; mais que si une per­

sonne, sur-tout si elle n'avoit pas une grande 

collection de minéraux à sa disposition , me 

demandoit quel est l 'ouvrage q u e l l e doit 

prendre pour lu i donner une première con­

naissance des substances minérales , pour 

lui enseigner ce que la minéralogie a de 
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plus ut i le , je lui indlquerois le Trai té que 

nous venons d 'annoncer : elle pourroit le lire 

sans être obligée d 'apprendre Un nouvel 

id iome, et la rûanière dont il est écrit ferait 

qu 'el le le liroit m ê m e avec plaisir ; elle y 

trouverait ce que Jes autres renferment de 

plus impor tan t ; elle y verrai t u n grand 

nombre de faits d'histoire naturelle et d'ap­

plications qu i l ' intéresseraient autant qu'elles 

l ' instruiraient. 

Cette prernière partie ne pourroit manquer 

de lui faire désirer la seconde , qui doit 

traiter des roches et de l ' ensemble 'que pré­

sentent les substances miiiéralgs. L'auteur 

nous l'a annoncée; sans elle sou Tra i té serait 

incomplet : un ouvrage dans lequel on ne 

fait pas l'histoire naturel le du g ran i t é , n'est 

pas u n Traité de Minéralogie\ 

D'Atf î iu issoN, 

Ingénieur des Minas. 
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E X T R A I T 

D'un Mémoire deM.B'K SAMPAYO sur 

la maturation et la fermentation, 

des raisins ' 

PAR M. VAUQTJELIN. 

Lorsque des recherches ont quelque r a p ­

port avec des objets d'utihlé publ ique r et 

qu'elles sont couronnées même du plus léger 

succès, on doit s 'empresser de lesr ecuei l l i r 

soigneusement, et de les r épandre le plus 

généralement possible. C'est ce motif qu i 

nous engage à présenter au public l 'extrait 

d'une dissertation d e M . d e Sampayo , jeune 

portugais, ayan t pour titre : Observations 

thimiques sur les procédés à mettre en 

usage dans l'art de faire le vin rouge, 

sur-tout lorsque le raisin ne parvient pas â 

maturité parfaite. 
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M . deSatnpayo r ecommande de vendangée 

le raisin b lanc et le raisin rouge séparément. 

Il indique les précautions à prendre dans 

le transport du raisin , depuis le vignoble 

jusqu 'au pressoir , pour qu' i l ne s'écrase 

que le moins possible. 

I l conseille d'attendre deux, trois ou quatre 

jours avant de fouler le ra is in , suivant son 

degré de maturi té , afin que la saccbarifica-

tion se perfectionne avant que la fermen­

tation commence . 

Lorsque le raisin rouge est foulé , on y 

met quelques chaudronnées de moût chaud 

de raisin blanc qu 'on a extrait d'après les 

principes qu i viennent d'être indiqués. On 

répète cette addition de moût chaud de 

raisin blanc deux ou trois fois dans la jour­

née. 

Quand la fermentation est ccfmmencée, 

on couvre la cuve avec des paillassons, et 

l 'on enfonce de tems en teins le marc avec 

une fourche à trois den t s , pour que la fer­

mentat ion soit égale par-tout. L a fermen­

tation est finie quand le m a r c se rassemble 

au centre ; c'est le moment de tirer le vin. 

Le foulage est plus facile par cet te méthode 

d 'opérer , la fermentat ion beaucoup plus 
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prompte, le vin plus généreux, plus co­

loré, et d 'une conservation plus d u r a b l e , 

parce que depuis le moment de la vendange 

jusqu'à celui du foulage , il s'est formé une 

nouvelle quant i té de sucre aux dépens de 

l'acide m a h q u e ; il se développe par cette 

fermentation rapide, moins d 'ac ideacél ique; 

et en même terns la matière co loran te , pa r 

un changement ch imique qu 'el le é p r o u v e , 

devient plus soluble dans l 'alcool, de m a ­

nière qu'i l en résulte u n vin plus généreux , 

moins acide , plus coloré, et susceptible da 

se conserver plus longiems. 

L'on conçoit que c'est dans les années 

froides et h u m i d e s , où le raisin ne parvient 

pas à u n e matur i té parfai te , que ce procédé 

est principalement ut i le ; et alors il faut faire 

réduire davantage le moût de raisin blanc. 

Il peut donc trouver de fréquentes app l i ­

cations dans beaucoup de contrées de la 

France où il est rare que la vendangeacquière 

le degré de maturi té qui convient pour donnei" 

un vin généreux et agréable. 

Si la première partie de ce procédé n'est 

pas toujours et dans tous les climats d 'une 

application nécessaire , la seconde .partie , 

c'est-à-dire, l 'addition du moût chaud dans 

la cuve, est toujours utile , en ce qu'elle 
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accélère le mouvement d e la fermentation 

et ne permet pas qu' i l se développe une 

aussi g rande quant i té d'acide acéteux, comme 

q u a n d cette opération languit faute de cha­

leur. 

M. d e S a m p a y o croit que, dans aucun cas, 

l 'addition du sucre au m o û t , que quelques 

savans consei l lent , ne peut remplacer celle 

d u moût chaud , parce que ces sucres com­

muniquen t toujours au vin une odeur étran­

gère qui n'est jamais agréable. 

Voic i comment l 'auteur a prouvé que 

dans l 'intervalle de trois ou quatre jours, 

pendan t lesquels le raisin îeste dans la cuve 

avan t le foulage, il se forme une certaine 

quant i té de sucre aux dépens de l'acide 

malique. 

I l a employé des quanti tés égales des 

mêmes espèces de raisin ; il a t iré ie jus de 

l 'une de ces parties , et il a laissé mûrir 

l 'autre pendant quatre jours avant de le 

presser. 

I l a lai t évaporer séparément les deux 

quant i tés de moût ; il les a saturées, avec de 

la c ra i e , et a poussé l 'évapuration jusqu'à 

consistance syrupeuse. Il h s a" ensuite 

traitées par l'alcool pour eu séparer le sucre; 

il 
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il a soumis le résidu à l'action de l'eau a i ­

guisée d'un peu d'acide acéteux^ afin de 

favoriser la dissolution du malate de chaux , 

et de laisser le tartrite de chaux sans mé­

lange. Pour pouvoir apprécier plus exacte­

ment la quanti té d'acide mal ique , il l'a 

précipité par l'acétate de p l o m b , après avoir 

saturé par l ' ammoniaque l'acide acéteux 

qu'il avoit employé pour dissoudre le mala te 

de chaux. 

Enf in , il a fait évaporer l'alcool pour 

obtenir la matière sucrée , et il a traité celle-

ci par l'acîde n i t r i que , afin d e l à convertir 

en acide oxalique. 

Il a constamment obtenu une plus grande 

quantité d'acide oxalique du sucre de raisin 

mûri après la récol te , que de celui qui a été 

foulé immédia tement ap rès ; et ce qu'il y a 

de satisfaisant, c'est q u e , dans ce cas , il 

a toujours eu moins d'acide m a l i q u e et 

d'acide tartareux ; résultat qui a dû natu­

rellement le conduire à penser que la plus 

grande quantité de sucre trouvé dans le raisin 

mûri avoit été formée aux dépens de ces 

arides, et ce qui est d'ailleurs ent ièrement 

conforme aux observations journalières. 

M. de Sampayo n 'a fait que confirmer et 

éclaircir, par ces expériences intéressantes, 

Tome LX1I. M 
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la pratique qu' i l suit depuis longtems avec 

M . son père pour la fabrication de son 

vin. 

Lorsqu'i ls suivoient les procédés vulgaires 

du pays , ils n 'avoient qu 'un vin de mau­

vaise qualité qu i ne se conservoit pas long­

tems et ne pouvoit supporter les voyages sur 

mer ; tandis qu 'au jourd 'hui ce vin va jus­

qu ' au Brési l , où il a acquis une bonne répu­

tation. 

E n Normandie on connoît aussi l'utilité 

de cette prat ique pour la fabrication du 

c idre , car on n'écrasa jamais les pommes 

qu 'on est toujours obligé de récolter avant 

leur parfaite m a t u r i t é , que i5 jours après 

qu'elles ont été abattues. Pendan t ce tems 

on les laisse en tas dans des greniers , ou à 

la surface de la terre sur des lits de paille. 

O n obtient par ce moyen un moût plus su­

c r é , qui fermente plus promptement , et 

fournit u n cidre plus fo r t , qu i se conserve 

aussi plus longtems. 

O n n'a ind iqué ici que les résultats prin­

cipaux de M . de Sampayo , mais ceux qui 

prendront u n intérêt particulier à cet objet, 

t rouveront tous les détails qu'il donne dans 

son Mémoire i m p r i m é en entier dans les 

Annales d 'Agriculture. 
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M a 

Il est à désirer que M . de Sampayo c o n ­
tinue ses recherches sur cet objet l 'automne 
prochain. 

En opéran t , s'il lui est poss ible , sur de 
plus grandes quantités de raisin , il en ré­
sultera sans doute que lque nouveau fait 
intéressant. 
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N O T E 

Sur la décomposition spontanée du 

sulfure hydrogéné de baryte ; 

PAR M M . ROBIQUET et CHEVREUX. 

Le mois de rn i e r , M. Robiquet voulant 

séparer des cristaux qui s'étaient formés dans 

u n flacon à moitié rempli de sulfure hydro­

géné de baryte , le renversa sans le déboucher. 

A u bout de quelques jours la température 

s'étant abaissée, la l iqueur donna des cris­

taux assez vo lumineux , qui avoient une 

forme toute différante de ceux qui étoient 

restés dans le fond du flacon. Nous avons 

examiné ensembls ces deux matières, et 

voici le résultat de nos observations: 

i ° . Les premiers cristaux étoient des 

prismes alongés ; ils dégageoient de l'acide 

s u l fu reux pa r i ' a c ide sulfurique , et laissoient 

en m ê m e tems précipiter du soufre mélangé 
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de sulfate de baryte. Dès-lois nul doute q u e 

ce ne fut du sulfite sulfuré de baryte. 

2 ° . L 'eau mère dans laquelle les seconds 

cristaux s'étoïent formés étoit incolore et très-

limpide, elle ne retenoit plus de soufre ni 

d'acide sulfureux; elle avoit tous les ca r ac ­

tères d 'une simple dissolution de baryte dans 

l'eau, et les cristaux se comportèrent comme 

ceux de cette t e r re ; ils se dissolvireni dans 

l'acide muriatiqUe foible sans effervescence t 

et dans l 'eau , sans laisser de résidu. Cette 

dernière dissolution précipitoit par l 'acide 

sulfurique et l 'acide carbonique. 

Ces observations une fois faites, il nous 

a été facile d'expliquer la séparation d u 

sulfure hydrogéné de baryte en sulfite su l ­

furé et en baryte pure.„L'oxygène contenu 

dans le flacon , absorbé par le sulfure , a 

formé de l'eau et de l 'acide sulfureux ; mais 

la quantité d'oxigène ayant été insuffisante 

pour convertir tout le sulfure, en sulfite y 

il en est résulté que la portion de sulfite for­

mée s'est sulfurée aux dépens du sulfure 

non décomposé, et a réduit celui-ci à sa 

base. Le sulfite sulfuré , moins soluble q u e 

la baryte, a dû cristalliser le premier . 

Nous concluons de là que l 'absorption ds 

M â 
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l 'oxigène gazeux par les sulfures hydro­

génés , ne produit jamais immédiatement du 

sulfate, mais d u sulf i te , malgré la grande 

affinité de la base pour l'acide sulfurique; 

( ainsi que M. Berthollet l'a expliqué dans 

son Mémoire sur l 'hydrogène sulfuré) ; et 

que l'affinité du sulfite de baryte pour le 

soufre est plus grande que celle de la ba­

ryte pour le même corps Nous finirons 

en rappelant que c'est M. Vauquelin qui 

a établi le premier le genre des sulfites sul­

furés , lesquels , sous le rapport de la théorie, 

sont d'un t rès -grand intérêt. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur les eaux minérales sulfureuses / 

PAR M. WESTRTJMB. 

(Extrait du nouveau Journal de Chimie de Gehlen(i), 
par M. Vogei.. ) 

M. W e s t r u m b vient de faire des recher­

ches, sur beaucoup d'espèces d'eaux sulfu­

reuses , et en dernier lieu sur celles d 'Eilsen, 

dans le comté de Schaumbourg . 

Un des faits les plus intéressans qu'i l a i t 

remarqués est que toutes les eaux sulfureuses 

contiennent une plus ou moins grande q u a n ­

tité d'hydrosulfure de chaux. 

Pour le reconnoî t re , il a fait bouillir Peau 

minérale sans le contact dé l'air pour en 

chasser le gaa hydrogène sulfuré et l 'acide 

carbonique. 

(0 Voy. tom. V , 1". cahier. 

M 4 
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Il a versé ensuite dans le résidu : 

i°. De l 'acide sulfurique , qu i en a dé­

gagé du gaz hydrogène sul furé , et il s'est 

précipité d u sulfate de chaux . 

2°. De l'acide n i t r ique fumant qui en a 

séparé du soufre. 

3°. De l'acide oxalique qui en a dégagé du 

gaz hydrogène su l fu ré , et il s'est formé de 

l'oxalate de chaux . 

4°. L 'eau évaporée avec le contact de l'air 

a lais.-é précipiter du sulfate de c h a u x , et 

le gaz hydrogène sulfuré s'est dégagé. 

Pour déterminer r igoureusement la quan­

tité du gaz hydrogène sulfuré et de l'acide 

carbonique, M. W e s t r u m b opère de la ma­

nière suivante : il introduit de l'eau sulfu­

reuse dans u n rcatras jusqu'à un certain 

point , en mettant une m arque au niveau 

du l iqu ide ; il y adapte u n tube recourbé, 

plongeant dans u n long cylindre qui est 

rempl i une fois avec l'eau de c h a u x , et une 

aut re fois avec l'acétate de p l o m b , avec excès 

d'acide acét ique . 

L'apparei l ainsi disposé et bien luté,i^ 

fait bouillir l'eau , et il en continue l'ébulli-

tion jusqu 'à ce qu'il n 'y ait plus de dégage­

men t de gaz. 

D a n s la première expér ience , c'est le 
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carbonate de chaux qui est précipité , dont 

2a grains correspondent à 10 pouces cu­

biques d'acide carbonique ; et dans le second 

cas, de l 'hydro-sulfure de p lomb oxidé dont 

ig grains indiquent 10 pouces cubiques de 

gaz hydrogène sulfuré. 

Une autre observation également r emar ­

quable concerne le gaz azote sulfuré. _ 

On sait que M . G i m b e r n a t , chimiste 

espagnol , a prétendu que les sources ther­

males d 'Aix- la-Chapel le renferment le gaz 

azote sulfuré. •— M . Schaub veut l'avoir 

aussi retiré des eaux sulfureuses de Nenndorf, 

en Hesse. On avoit attr ibué à ce gaz les 

caractères suivans : i°. u n e odeur semblable 

au gaz hydrogène sulfuré; 2 ° . d'être indé­

composable par le gaz acide carbonique ; 

3 3 . de n'être pas inf lammable ; 4 0 . d'être 

impropre à entretenir un corps enflammé ; 

5°. d'être indécomposable par le gaz nitreux ; 

6°, d'être décomposé pa r l 'acide n i t r ique 

concentré qui en sépare du soufre ; 7 0 . de 

décomposer les dissolutions métal l iques, et 

de former des sulfures; 8". d'avoir u n e g r a n d e 

affinité pour l'eau d'où il ne peut être séparé 

que par une longue ébullition. 

Mais M. W^estrumb a trouvé que quand 

on lave le gaz hydrogène sulfuré avec le lait 
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de c h a u x , ou quand on fait passer un 

courant de ce gaz à travers la chaux délayée, 

il acquiert toutes les propriétés énoncées ci-

dessus. 

Soit que le gaz hydrogène sulfuré soit 

obtenu des eaux sulfureuses , ou qu'il soit 

préparé par tout autre moyen dans nos labo­

ratoires , les mêmes phénomènes ont lieu. 

E n reprenant le lait de chaux par un 

ac ide , il s'en dégage du gaz hydrogène 

sulfuré qui est inflammable et qui possède 

ses propriétés ordinaires. 

Le gaz azote sulfuré est donc u n produit 

de l 'opération. 

M. "Westrumb ne sait pas encore si ce 

nouveau gaz est produit par l 'action de la 

chaux vive sur le gaz hydrogène sulfuré, 

ou si celte dernière substance ne contieu-

droit pas de l'azote sulfuré. 

Enfin une troisièmeobservation non moins 

intéressante , est la présence du carbone et 

des substances carbonées dans les eaux mi­

nérales sulfureuses. 

M . W e s t r u m b y a découvert u n nouveau 

principe , une résine de soufre fétide. 

{Stinkcndes schvefelharz. } 
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Pour l 'obtenir, il faut évaporer l'eau su l ­

fureuse sans le contact de l 'air , reprendre 

ensuite le résidu par l'alcool qui dissout cette 

résine , plus les muriates terreux. Pa r l 'éva-

poration du liquide alcool ique, la substance 

paraît d 'abord comme une graisse jaunâtre , 

elle se colore successivement en b r u n , et 

devient résineuse. 

Par des dissolutions répétées dans l 'alcool, 

et par des évaporat ions, elle se décompose 

en soufre et en une résine d 'un b run noi­

râtre. 

Elle a une odeur d'ail qui devient t r è s -

forte , et semblable à l'assa fœtida, quan d 

on verse de l'eau dans la solution alcoo­

lique. 

Sa solution agit comme un acide. 

La résine se dissout dans l ' ammoniaque 

et lui communique une* couleur j a u n e ; la 

liqueur se comporte comme celle de Béguin. 

Avec l'eau de chaux on obtient u n hydro -

sulfure. Toutes ces dissolutions agissent sur 

les combinaisons métall iques comme l'hy­

drogène sulfuré. 

Comme les eaux minérales sulfureuses ont 

leur origine dans des couches de charbon de 

terre; on pourroit peut-être trouver la source 
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de ce principe b i tumineux dans le charbon 

de tejrre même. 

Autour des bains d'Eilsen comme autour 

de ceux de Sa in l -Amand , il s 'accumule une 

boue q u i , par le t e m s , devient plus foncée, 

et qu i finit par prendre une couleur noire. 

P a r l 'analyse ou en a retiré de la résine 

fétide sulfurée, de l 'hydro-sulfure de chaux, 

du souf re , de la c h a u x , de l 'alumine , de 

la magnés ie , d u charbon et du sab le , avec 

quelques substances fibreuses, un peu de 

gaz hydrogène sulfuré, et du gaz acide car-' 

bonique . 

Quelle que soit l 'origine d u principe bitu­

mineux dans les eaux sulfureuses , M. Wes-

t r u m b est parvenu , secondé par les louables 

efforts de M. Basse , son coppérateur > à 

produire du charbon et de la résine fétide, 

en employant le soufre tout pur . 

Pour cela il a fait digérer du soufre pré­

cipité d'un sulfure hydrogéné par u n acide 

dans l'alcool. En distillant la l iqueur alcoo­

l ique , il s'en sépare du soufre jaune cris­

tallisé , ou en poudre d'un gris jaunâtre ; 

la résine fétide est alors toute formée dans 

la l iqueur surnageante , jouissant de toutes 

les propriétés énoncées ci-dessus. 
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On pourrait: at tr ibuer sa formation au 

concours de Falcool, et d 'autant pfus qu'après 

sa séparation du résidu de l'eau sulfureuse 

évaporée, l 'odeur pénétrante se manifeste 

quand elle est reprise pa r l'alcool. Mais 

plusieurs observations portent M. Wes t rumb 

â croire q u e l'alcool ne contr ibue pas à la 

formation de- cette substance, et qu'elle tire 

plutôt son origine du soufre même. 

MM. W e s t r u m b et Basse vont poursuivre 

leurs r eche rches , dont ils promettent de 

publier les résultats. 
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LETTVRE 

De M. R o i i O i r , de Magdebourg, 

sur le même sujet. 

( Extrait du nouveau Journal de, Chimie de Gehlen 
par M . V O G E L . ) 

J ' a i eu dernièrement l'occasion de recon-

noî t re , d 'une manière ina t tendue , la résine 

sulfurée fétide de M. Wes t ru rub . 

M . Michaelis , après avoir précipité le 

soufre doré du sulfure hydrogéné de potasse 

ant imonié par l'acide sulfurique, ht évaporer 

la l iqueur surnageante contenant le sulfate 

de potasse. 

Lorsque la lessive commpnçoit à se rap­

procher , il se développa une vapeur qui 

incommodoit singulièrement l'artiste qui 

agitoit la masse. Il se manil'estoit en même 

tems une odeur insupportable analogue à 

celle de l'assa fœtida brû lé . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D JË C H I M I E . I f j l 

La masse saline évaporée à siccité avoit 

une couleur gr isé , et cette -odeur r emar ­

quable dont nous venons de parler. 

Elle fut mise en digestion avec l'alcool 

qui en avoit acquis l 'odeur et la saveur 

d'ail 

La liqueur alcoolique évaporée spontané­

ment donna une masse grise gluante jouissant 

de la même odeur et du même goût. 

J 'ai désiré faire part de cette expérience, 

ne sachant pas si M . W e s t r u m b a connois-

sance de la formation d'une grande quant i té 

de résine fétide qu 'on peut se procurer aisé­

ment par ce procédé. 

Puisque l'odeur se manifeste avant d'y 

avoir mis l 'alcool, on peut en conclure, ainsi 

qu'a fait M . W e s t r u m b , que l'alcool ne con­

tribue pas à sa formation. 
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Schèele et Lavoisier avoient tenté sans 

succès de transformer l 'alcool en éther , par 

l'action de l 'acide phosphor ique , lorsque 

Boudet j e u n e , pharmacien de Pa r i s , pu­

blia u n Mémoirersnr cet objet dans le tome 

X L des Annales de Chimie . Les phéno­

mènes qu'i l décrit annoncent une action 

réelle entre l'acide et l 'alcool, et mani­

festent plusieurs des circonstances qui ont 

coutume d 'accompagner l 'éthériacalion. Ce­

pendant , de l 'aveu même de ce chimiste, 

le 

M É M O I R E 

Sur la formation de L'Etker phos-

pfiorique à Caide d'un apparai 

particulier $ 

P A R M. P . F . G. BOULLAY , Pharmacien de 

Par i s . 

Lu à la première classe de l'Institut, 
le 23 mars 1807. 
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le produit qu'il a obtenu é'oit peu volat i l , 

dissolable en totalité dans l'eau , et, quoique 

d'une odeur part icul ière , il ne présentait 

pas I-es caractères d 'un véritable éther. 

Convaincu par différens essais que le dé­

faut d'action de l'acide phosphoi ique con­

centré ou ma me v i t reux , sur l 'alcool, fenoi-t 

sur-tout à la difficulté d'unir ces deux subs­

tances , de multiplier et de prolonger le 

-contact de leurs molécules réc iproques , j 'a i 

repris ce travail-, et l'espoir que j 'avois conçu 

d'arriver à un résultat plus satisfaisant, s'est 

réalisé par l 'expérience suivante. 

A une cornue tubulée , placée sur un bain 

de sable, j 'ai ajusté un ballon aussi t ubu l é , 

lequel communiquoi t pa r un tube de sûreté 

de W e l t e r avec un flacon rempli d'eau de 

chaux ; de çe flacon partoit un second tube 

qui se rendoit sous une cloche à l 'appareil 

hydro-pneumatique. 

J 'ai introduit dans la cornue cinq cents 

grammes d'acide phosphor ique p u r , r é su l ­

tant de la combustion du^ phosphore pa r 

l'acide n i t r i que , vitrifié, redissous, et r é ­

duit par l 'évaporation en consistance de 

miel. 

Ensuite j ' a i placé sur la tubulure de la 

cornue un ins t rument en cristal , que l'on 

Tome LX1L ÎS 
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pourroit appeler réservoir, de forme ab-

l o u g u e , ouvert à ses deux extrémités , dont 

chacune peut être exactement fermée par 

le, moyen d 'un robinet. D e l 'extrémité in­

férieure partait u n tube qu i descendoit au 

fond de la cornue et plongeoit dans l'acide 

phosphor ique . L 'extrémité supérieure , sur­

montée d 'un entonnoir dont la communica­

tion avec le réservoir pouvoit être interrom­

p u e , portoit aussi une petite ouverture 

houchée à l ' émer i , destinée à laisser sortir 

l ' a i r , lorsqu'on le déplace par un liquide. 

L ' appare i l ainsi d i sposé , luté avec soin, 

et le premier récipient refroidi par un mé­

lange de glace et de sel mar in , on a mis 

d u feu sous la cornue , l 'augmentant gra­

due l l emen t , dé manière à chauffer l'acide 

jusqu 'à quatre vingt - quinze degrés de l'é­

chelle d e Réaumur . , Alors 5oo grammes 

d'alcool à quaran te degrés.ont été introduits 

dans le rése rvo i r , e t , par le moyen du 

Tobinet inférieur , amenés goutte à goutte 

' a u travers de l 'acide phosphor ique chaud 

et l iquide. Le mélange s'est opéré avec vio­

lence et bou i l lonnement ; il s'est coloré en 

noi r , et des stries abondantes ont sur-le-

c h a m p lapissé la voûte et le col de la 

cornue. 
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Le feu a été en t re tenu , et la distillation 

continuée à siccité. 

Il étoit passé dans le ba l l on , 

i°. Cent vingt g r ammes d'alcool foible-

ment éthéré. 

2 0 . P e u x cent soixante g rammes d'une li­

queur b l a n c h e , légère , d 'une odeur vive et 

beaucoup plus élhérée que la première. 

3°. Soixante grammes d'eau saturée d'érher 

et surnagée par quatre grammes environ 

d'un liquide de couleur r i t r ine , d 'une odeur 

empireurogtjque , très-analogue à celui qu i 

vient après l'éther sulfurique , et qu'on dis^ 

tingue communément sous le nom d'huile 

douce du vin. 

40. Un au t re l iquide d 'une odeur fétide 

et insupportable , rougissant la teinture de 

tournesol, s'unissant avec effervescence a u 

carbonate de potasse. Cette Combinaison 

évaporée à siccité étoit un sel dél iquescent , 

feuilleté , parfai tement semblable à l'acétate 

de potasse. 

L 'eau de chaux s'étoit t roub lée , maïs 

seulement vers la fin de la distillation. 

Ou t re l ' a i rdes vaisseaux,on avoitrecueil l i 

Un gaz d 'une odeur suave et pénétrante , 

brûlant en une flamme b lanche , en déposant 

N 2 
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sur les parois de la cloche Un enduit char­

bonneux fort abondant; c'étoit un peu d'étber 

échappé à la çpndensation , passé en même 

tems que le produit liquide le plus éthéré, 

et peu avant les vapeurs blanches qui an­

noncent la présence de l 'huile. 

I l restait dans la cornue une matière vi­

t reuse , noirâtre , composée d'acide phos-

phor ique et d'un peu de charbon. 

Les deux premiers produits r é u n i s , du 

poids de trois cent quatre-vingts grammes, 

rectifiés sur d u mui-iate de ehdux desséché, 

a u n e chaleur d'environ c inquante degrés, 

ont fourni soixante grammes environ d'une 

l iqueur ayant le plus grand rapport pour 

l 'odeur et la saveur avec l 'éther sulfuriqua 

le plus] pur . Elfe m a r q u o i t , comme lui, 

soixante degrés à l 'aréomètre de Beaumé, 

l e thermomètre-étant à dix ; elle se dissolvoit 

dans huit -à dix parties d'eau froide, s'éva-

poroit rapidement jà l'air , entroit en ébulli-

tion à t rente degrés de température , dissol­

voit les r é s ines , le phosphore , brûloit en 

Une flamme b lanchâ t re , en laissant un résidu 

charbonneux et sans qu ' aucune trace d'acide 

ait été mis à nud par sa combustion sur la 

enrface de l'eau. 

Les autres produits de la rectification 
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N 3 

ont été de l'alcool légèrement éthéré ; cet 

alcool passé* de nouveau et de la manière 

indiquée à travers l 'acide phosphor ique qui 

avoit servi aux expériences, a donné lieu 

à la formation d'une nouvelle quanti té d ' é -

ther en tout semblable au premier. 

II me semble résulter des faits qu i p ré­

cèdent , et de l 'examen des produits que j 'a i 

l 'honneur de soumettre "à la Classe :-

i ° . Que l'acide phosphorique peut t r ans ­

former l'alcool en un éther parfait , au 

moyen de l 'appareil que j'ai mis en usaga 

et des précautions que je viens d' indiquer. 

2 0. Que l 'éther qu i résulte de l'action de 

l'acide phosphorique sur l 'alcool, est celui, 

parmi les diiïé'rens éthers connus , qui a ta 

plus d'analogie avec l 'éther sulfur lque, sous 

le rapport de ses propriétés et des p h é n o ­

mènes observés dans sa préparation. 
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N O T E 

Sur une combinaison fulminante 

d'argent, de couleur blanche et 

d'apparence cristalline ; 

PAR M. DESCOSTILS. 

O n vend à P a r i s , depuis quelque terns, 

comme objet d ' a m u s e m e n t , une poudre 

détonanlê renfermée entre les doubles de 

cartes coupées en deux sur la longueur. Cette 

poudre est placée à l 'un des bouts de la carte, 

et l 'autre bout est échancré pour être dis* 

t ingué plus facilement. Si on saisit cette der­

nière ex t rémi té , et que l 'on porte l'autre 

au -de sus de la f lamme d'une bougie, la 

détonation s'opère b ien- t^ avec un bruit sec 

et une f lamme violâtre; la carte est déchirée 

et roussie, et la partie qui touchoit la com­

position est recouverte d 'un léger enduit 

métall ique d 'un b lanc grisâtre. 
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Ayan t été consulté sur la nature de cetls 

matière qui est envoyée loute préparée à 

Paris , je m e suis convaincu par diverses 

expériences qu ' i l est inulile de rappor te r , 

que c'est une combinaison d'oxide d ' a rgen t , 

d 'ammoniaque, et d 'une matière végétale , 

combinaison analogue , comme on vo i t , à 

celle qui constitue le mercu re fu lminant de 

M. H o w a r d . 

On peut obtenir cette combinaison, que 

j'appellerai argent détonant, pour la dist in­

guer de Y argent fulminant de M . Berthollet, 

en dissolvant de l 'argent dans de l 'acide ni­

trique p u r , et en versant dans la dissolution, 

pendant qu'elle s 'opère, une suffisante q u a n ­

tité d'alcool rectif ié, ou en versant l'alcool 

dans une dissolution ni t r ique d'argent aveq 

excès considérable d'acide. 

Dans le premier cas il faut faire chauffer 

légèrement l'acide ni t r ique dans lequel on 

a mis l ' a rgen t , jusqu'à ce que la dissolution 

commence à s'effectuer, c'est-à-dire, jusqu 'à 

ce que les premières bulles commencent à se 

faire appercevoir. On retire alors du feu , et 

on ajoute sur-le-champ assez d'alcool pour 

qu'il ne se dégage pas de vapeurs nitreuses. 

Le mélange des deux l iqueurs se fait av?c dé­

gagement de chaleur ; bientôt l'effervescence 

M 4 
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( i ) Il est inutile de rappeler que le mélange D'AL­
cool et d'acide nitrique chaud est sujet À OCCASIONNER 
desaccidens, et que par conséquent il est prudent 
d'opérer sur de petites quantités. 

r ecommence sans dégagement de gaz nî-

t reux ; elle augmente peu-à-peu, et il se dé­

gage en même tems une forte odeur d'éther 

Yiiîreux, La l iqueur ne tarde pas à se troubler, 

et on "voit se déposer une poudre blanche 

cristalline et très-lourde qu'i l faut séparer 

quand elle n ' augmente p lus , et laver à plu­

sieurs reprises avec de petites quantités d'eau. 

E n employant la dissolution d'argent déjà 

faite et fortement ac ide , il faut la chauffer 

l égèrement , ajouter ensuite l'alcool ; la cha­

leur excitée par le mélange qui se'fait peu-

à-peu détermine bientôt une ébullition con­

s idérable , et la poudre se dépose aussitôt (i), 

Cette poudre a les propriétés suivantes: 

Elle est b lanche et cristalline , mais celte 

dernière apparence est variable quant au 

volume et à l'éclat des cristaux. 

Elle change peu à la lumière. 

Elle s 'enflamme avec une détonation vive 

p a r la chaleur , le choc ou le frottement 

longtems continué. La pression seule ( pourvu 
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qu'elle ne soit pas très-forte ) n'y opère au­
cun changement . 

Elle détone par le choc de l'étincelle élec­

trique. 

Elle est légèrement soluble dans l'eau. 

Elle a une saveur métallique extrêmement 

forte. ,, 

L'acide sulfurique concentré détermine 

son inflammation; et il est lui-même lancé à 

une grande distance ; l'acide sulfurique éten­

du paroît la décomposer lentement. 

L'acide mur ia t ique foible ou concentré 

la décompose s u r - l e - c h a m p , en formant 

du mur ía te d'argent. La quant i té du m u -

riate qu 'on obtient indique environ 7 1 . p. £ 

d'argent métall ique dans l 'argent détonant ; 

il se dégage dans le premier moment une 

odeur d'acide prussique assez p rononcée , 

mais je n 'a i pu en recueillir de traces sensi­

bles. 

L'acide ni i r ique la décompose à l 'aide 

de l'ébullition et l'on n'obtient que du ni t rate 

d'argent et du nitrate d 'ammoniaque , si elle 

çst assez prolongée. 

Elle est décomposée par l 'hydrogène sul­

furé; l ' ammoniaque et la matière végétale 

restent dans la l iqueur. 

La potasse caustique la décompose ; il 
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se sépare de l'oxide noir d ' a rgen t , et il se 
dégage de l ' ammoniaque . 

Elle se dissout dans l ' ammoniaque ; mais 

par une évaporation len te , elle s'en sépare 

avec sa couleur et ses autres propriétés, et 

part icul ièrement celle de détoner par la cha­

leur et non par le simple contact. 

Enfin sa propriété la plus importante à 

considérer , eu égard à l 'emploi qu'on en 

f a i t , est son action sur l 'économie animale. 

M . Pajot-la-Forêt qui a fait u n grand nombre 

d'expériences à ce sujet, s'est convaincu que 

tic très-petites doses suffisent pour faire périr 

des an imaux assez forts ( d e s c h a t s ) ; tous 

ont expiré dans lesjplus horribles convulsions. 

C'est sans contredit un des poisons les plus 

violens que nous présentent les cornbinaisons 

métalliques. 
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M É M O I R E S 

D E C H I M I E 

D E M. K L A P R O T H , 

T R A D U I T S ]JÏ L ' A L L E M A N D , P A R M. T A S S A F . R T (L), 

Extrait par M. VAUQHELIN. 

L'art des analyses étoit p resqu ' incbnnu 

avant B e r g m a n ; , ce g rand c h i m i s t e , en 

considérant cette part ie importante de la 

science sous un point de vue philosophique , 

a tracé des méthodes générales pour c h a q u e 

classe de mat iè res , et il a toujours réuni 

l'exemple a u précepte. 

Mais le domaine de la chimie est si vaste 

qu'il étoit impossible à u n seul h o m m e de 

(l) Deux T O I . in-8° . , chez Buisson, libraire, rue 
Git-lc-CœuT, n ° . »o. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2e>4 A N N A L E S 

quelque génie , de quelque activité qu'il 

fût d o u é , d'en embrasser l 'ensemble, et 

de porter chaque part ie au degré de per­

fection dont elle est susceptible. 

A ins i , l'on conçoit aisément que malgré 

les grandes v u e s , les principes généraux 

répandus sur l'art analytique par Bergman , 

et l 'application qu'i l en a faite à quelques cas 

particuliers , il devoit rester beaucoup de 

choses à créer , beaucoup d'autres à per-. 

fecr ionner , et m ê m e beaucoup d'erreurs à 

corriger. 

C'est là l'objet que- s'est proposé M. Kla-

prolh dans ses t ravaux , et le succès a pleine­

ment couronné scn entreprise. 

Doué d 'une grande sagacité et d'un esprit 

s ingulièrement propre aux observatrons dé­

licates , il a pensé qu ' i l devoit avant tout 

s'occuper du perfect ionnement des moyens 

analytiques qui influent si puissamment sur 

les résultats des opérations. Ainsi , par 

exemple , il a substitué des creusets d'ar­

gent , de platine et de charbon , aux creu­

sets de terre dont on sé servoit avant lui 

pour l'analyse des pierres. 

A u lieu d'alcali ordinaire dont ses prédé­

cesseurs faisoient u s a g e , M. Klaprolh a 
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employé de la potasse caustique , parfaite­

ment purifiée de tous les corps étrangers qui 

l 'accompagnent dans les alcalis b ru t s , etc. 

Ces chnngemens ont porté dans l'analyse 

minérale l ine exactitude jusqu'alors incon­

nue , et ont été les sources de beaucoup de 

découvertes précieuses. 

Les trois tomes des Mémoires de M. K l a -

proth , qui dans la traduction française ne 

composent que deux volumes , renferment 

cent seize Mémoires qui ont pr incipalement 

pour objet l 'analyse des terres , des pierres , 

des métaux et d 'un grand nombre de leurs 

combinaisons na tu i elles. 

Ces dissertations ne sont point remplies 

de théories , ni d'hypothèses vagues celles ne 

contiennent que des expériences faites avec 

précision, décrites avec clarté, et dont l'au­

teur se contente de présenter les résultats , 

et de tirer , avec beaucoup de réserve , les 

conséquences théoriques les plus naturelles. 

Parmi ces nombreuses dissertations, toutes 

très-intéressantes , qui composent les trois 

volumes de M . Kdaproth , celles qui m é ­

ritent le plus de fixer l 'attention des sa-

vans, et qui fout le plus d 'honneur à l 'au­

teur , sont ; i°. un Mémoire qui a pour objet 
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les diverses altérations Qu'éprouvent au feu 

de porce la ine , cent onze substances miné­

rales naYureues qui y ont été exposées. Dans 

ces Mémoires sont notés avec exactitude les 

changent)eus de cou leur , les fusibilités, les 

pertes de poids , les soufflures , l'opaeité et la 

cristallisation que chacune d 'elles à éprouvés. 

Ce travail nous fait connoître la manière 

dont une haute t empéra tu re lopgtems conti­

nuée , agit sur les miné raux composés de 

plusieurs élémens , et nous éclaire consé-

q u e m m e n t sur leur formation e$ leur alté­

ration dans la na tu re par les feux souter­

rains. 

2°. L'analyse du saphir or ien ta l , télésie 

de M. Hauy, pierre la plus dure que l'on 

connoisse , et qu' i l a trouvée presqu'entière-

ment formée d 'a lumine , à laquelle sont 

jointes seulement quelques traces inappré­

ciables de chaux et de fer. C'est un résultat 

auquel les connoissances acquises jusque-

là ne pouvoient conduire pa r la théorie. 

Qui auroit en effet pu deviner que la pierre 

la plus dure comme la plus lourde ne fût 

composée que d ' a l u m i n e , la terre la plus 

mol le , la plus divisible et la plus ductile que 

l'on connoisse? C'est u n des faits les plus 

curieux que là chimie ait produits. 
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(1) A cette occasion M. Klaproth fait conooîlre un 

3°. L'analyse de l'argent rouge par la­

quelle il a prouvé que l 'argent y étoit miné ­

ralisé par l 'ant imoine et le souf re , et non 

par l 'arsenic, comme ou l'avoit dit avant 

lui. ' 

4 0 . L 'analyse du jargon de Ceylan , où 

il a trouvé une terre nouvelle y qu' i l a 

nommée zlrcône. 

5°. L 'analyse du schorl rouge d 'Hongrie , 

qui lui a présenté u n nouveau métal auquel 

il a donné le nom de titane ; nom tiré de 

celui des T i tans . Il a retrouvé depuis ce 

métal dans plusieurs autres fossiles. 

6°. L'analyse de la leuci te , que les miné­

ralogistes croyoient être une espèce de grenat 

blanc, dans laquelle il a découvert jusqu 'à 

2 2 centièmes de potasse , dont on étoit loin 

avant lui de soupçonner l'existence dans les 

minéraux , et qu' i l a retrouvée depuis dans 

plusieurs autres substances. \ 

Cette découverte est une des plus Impor­

tantes vérités que la chimie ait mises au jour, 

«t répand une lumière très-vive sur la for­

mation des m i n é r a u x , et conséquemment 

sur la géologie (1) . 
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7 a . L'analyse de la mine d 'urane dans lâ-

quelle il a trouvé u n métal nouveau , dont 

les propriétés sont très-intéressantes. 

8". L'analyse des mines d'or blanches de 

Transilvanie , où il a encore découvert un 

métal nouveau très - curieux par sa belle 

couleur b l a n c h e , sa grande fusibilité, sa 

facile volatilité et su r - tou t par sa flamme 

et l 'odeur singulière qu'il répand en brûlant: 

il lui a donné le nom de tellure, tiré de celui 

de la terre. Muller et Bergman avoient en*-

trevu ce métal \ MAIS ds n 'avoient pas osé 

assurer qu' i l fût nouveau. 

g 0 . L 'analyse de la gadol in l te , par la­

quelle il confirme la découverte d'une nou­

velle t e r r e , annoncée d 'abord par M. GA-

dolin, et à laquelle il A donné le nom d'yttria, 

de celui d 'Y t t e rby , lieu de la Suède où le 

minéral qu i la contient se trouve. 

io° . L'analyse de la cryolite, espèce de 

pierre découverte dans le Groenland , dans 

nouveau procédé pour fa ire l'analyse dss pierres qui 
contiennent de l'alcali, et qui consiste principalement 
dans l'emploi du nitrate de baryte au lieu de soude 
ou de potasse, pour détruire l'aggrégation du minéral 
où l'on soupçonne de la potassa ou de la soude. 

laquelle 
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laquelle M. Abi ldgaard a voit d 'abord trouvé 

de l 'alumine unie à l'acide f luorique; et dans 

laquelle M. K l a p r o i h , par Un nouvel exa­

men , a découvert aussi de la soude; c'est 

une des combinaisons naturelles les plus sin­

gulières qui existent. 

11'. L'analyse de la pbarmacol i le où il 

nous fait connoître l'acide arsenique uni à 

la chaux dont nous n 'avions aucune notion 

avant lui : le nom qu'i l lui a donné ind ique 

ses effets sur l 'économie an imale . 

12° . L 'analyse de la topaze par laquelle] ' ! 

a démontré dans cette pierre gemme la pré­

sence de l'acide fluorique en quanti té no­

table : vérité qui est encore de la plus hau te 

importance pour la ch imie et la minéra­

logie. 

On trouve aussi dans l 'ouvrage de M . Kla-

proth plusieurs analyses d'eaux minérales 

qui peuvent servir de modèles aux jeunes 

médecins et pharmaciens qui voudraient se 

livrer à ce genre de recherches. 

La traduction de cet o u v r a g e , par M . 

Tassaert, ne pouvoit m a n q u e r d'être très-

bien faite. Né à Berlin , élève de M. Kîaproth , 

la langue a l lemande et la chimie lui sont 

également fa m il ères. Ayant lui-même ré­

pété, depuis qu'i l est en F r a n c e , où nous 

Tome LX1L O 
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avons eu l 'avantage de l 'avoir pour coopé 

r a t eu r , la p lupar t des analyses de M. Kia 

proth , il n 'a pu faire de contre-sens. Il a 

r e n d u son original en français avec toute la 

précision et la clarté dont notre langue-est 

susceptible. I l a fait en-sorte aussi de rendre 

les mots techniques par des mots équiva-

lens. 

On auroit désiré q u e M. Tassaer t eût con­

servé, à côté des noms français , les noms al­

lemands des substances qui font le sujet des 

analyses. Il eût été ut i leaussi qu'il eût fait une 

table a lphabét ique : elle auroi t facilité la 

recherche des miné raux dont on auroit 

voulu connoître la na tu r e et les propriétés, 

Mais ce9 omissions peuvent être aisément 

réparées . Nous ne pouvons donc trop re­

c o m m a n d e r la lecture de cet ouvrage à tous 

ceux qu i s 'occupent de la pratique de la 

ch imie . Ils ^ t rouveront des modèles par­

faits d'exactitude et de précision ; ils verront 

c o m m e n t , dans la tête d ' u n homme de 

génie , les moyens se mul t ip l i en t , se varient 

et s 'appliquent diversement suivant les cir­

constances , ils y verront encore la prudence 

et la réserve qu 'un h o m m e sage doit mettre 

dans ses raisonnemens et dans ses conclu­

sions. 
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O a 

Cet ouvrage est en un mot iudispensable-

ment nécessaire aux chimistes de profession, 

aux jeunes gens qui désirent se livrer à la 

pratique de per a r t , aux minéralogistes , aux 

géologues et même aux manufac tur ie rs ; et 

sous tous ces rapports M. Tassaert a véri­

tablement rendu un service signalé en le 

traduisant. 

Le quat r ième volume de M . Hlapro th 

vient de paraî tre ; nous espérons que M . T a s 

yaert se chargera aussi de le t raduire pour 

faire sui te aux t rois premiers . Ce v o l u m e , 

sur lequel nous n'avons encore eu q u e le 

teins de jeter les yeux ; nous a pa ru contenir 

des choses infiniment intéressantes. Nous en 

donnerons un précis dans un de nos premiers 

cahiers. 
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SUR UNE PILE GALVANIQUE 

Entièrement composée de substances 

végétales 

( Extrait du Journal Encyclopédique de Naples. ) 

Le docteur Bacon io , de M i l a n , a donné 

dernièrement la description d'une pile gal­

van ique formée seulement de matières vé­

gétales. Cette ^pile est composée de disques 

de racines de betterave {bietola rossa), de 

deux pouces de diamètre , et de semblables 

disques de bois de noyer ( legno dì noce), 

dépouillés de leur pr incipe résineux par 

u n e digestion dans u n e dissolution de crème 

détar t re par le vinaigre..A.vec u n e semblable 

pile , on a obtenu des effets galvaniques sur 

une grenoui l le , en p renan t pour excitateur 

une feuille de coclearia. 
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E S S A I S 

Sur le perfectionnement général des 

poteries, ou l'art defaire à moindres 

frais des vaisselles pour toutes 

sortes d'usage, plus belles, plus 

solides et plus salubres, sans em­

ployer ni plomb, ni étain dans la 

composition des couvertes, émaux 

et vernis ; 

PAB. M. G. R. JOUSSELIN , 

Manufacturier à Nevers ( i ) . 

( Extrai t par M. GCYTON. ) 

Dans la b rochure qui vient de paroître 

sous ce t i t re , l 'auteur , après avoir fait sentir 

(i) In-8°. A Paris, de l'imprimerie de Moronval , 
place Saint-André-des-Arcs. 1807. 

0 3 
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l ' importance de cette b ranche d'industrie, 

parcourt rapidement les époques de l'arrivée 

en Europe des porcelaines du J a p o n et de 

la Chine , de l ' introduction en France de 

la faïence ( qui ne remonte pas au - delà du 

i 5 e . siècle), des accroissemens que cet art y a 

reçus, e tqu ion t f a i t l ong t emsun objet avanta­

geux de coin merce à l'étranger; enfin de l'im­

portat ion de la terre b lanche d'Angleterre, 

et des établissemens formés à l'imitation de 

ses fabriques. 

L 'auteur présente ensuite , sinon comme 

un principe généralement reçu , du mqins 

comme l'opinion de tous les hommes de l'ait 

et des sav'ans qui ont traité cette matière, 

qu'il n'y a de poteries réellement bonnes 

que, les grès et les porcelaines. Ce sont, 

d i t - i l , les seules dans lesquelles on trouve 

réunies la solidité , la propreté et la salu­

brité. 

Avant d'en développer les preuves M. 

Jousselin fait observer avec raison que ce 

pr incipe n'intéresse pas seulement les pro­

grès de l'art , qu ' i l mérite encore la plus 

grande attention sous les rapports politiques 

et commerciaux , d'autant plus que la rou­

tine qui s'en écarte nous rend nécessaire­

m e n t tributaires de l 'industrie étrangère, 
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pour d'es s o m m e s très -cons idérables , q u a n d 

ce ne seroit q u e pour acheter le p l o m b 

et l'étain q u i entrent d a n s la compos i t ion 

des couvertes . 

La poterie commune, dest inée à aller 

au f eu , n'a qu ' un b iscui t p o r e u x qu'on c u i t 

à pe ine pour le rendre plus suscept ible d u 

passage d u c h a u d au froid , et parce q u e sa 

composit ion n'est pas assez réfractaire p o u r 

supporter u n p lus grand f e u . On ne peut 

par la m ê m e raison lui donner qu 'une c o u ­

verte très-fusible. C'est ord ina irement du 

sulfure de p l o m b ( a l q u i f o u x ) et des o x i d e s 

de c u i v r e , de fer et de m a n g a n è s e . 

La faïence ( q u i fut d a n s le t e m s u n e 

belle i n v e n t i o n , à cause de la beauté de 

son é r n a d ) a éga l ement le défaut de n'être 

cuite qu 'au degré qui g lace l ' é m a i l , et qu 'on 

ne peut outrepasser sans l 'altérer; ce q u i 

oblige de mettre assez de c h a u x pour l u i 

donner Un p e u de cons i s tance par u n c o m ­

mencement de fusion. 

Sa couverte c o m p o s é e de v e r r e , de p l o m b 

et de s i l i c e , r e n d u b lanc et o p a q u e par 

l'oxide d 'é ta in , n e supporte pas les alterna­

tives de c h a u d et d e froid , tandis q u e l& 

biscuit est sujet à s ' imbiber des graisses, 

0 4 
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Ces défauts , joints à la nécessité de tirer 

à grands frais l'étain de l 'étranger, portent 

M . Jousselin à désirer que la faïence soit 

proscrite sans retour , et remplacée par une 

poterie plus belle, plus sol ide, plus écono­

mique , dans laquelle il n 'entre ni p lomb, 

ni é ta in . 

L a terre de pipe, ou poterie b lanche , 

façon anglaise, est plus légère ; son biscuit 

est plus sol ide , composé d'argile plus pure 

et de cailloux préparés ; il est cuit d'avance; 

mais la couverte que l'on lui donne est 

bien plus fusible que l 'émail de la faïence: 

c'est u n verre qui ne peut pas même sup-

porter u n aussi grand feu. Il est sujet à 

c raque le r ; il se laisse facilement rayer, 

et alors les graisses pénètrent dans le biscuit, 

laissent des taches , et pour peu que le verre 

de p lomb s'y trouve en excès, ce qui est 

malheureusement trop c o m m u n , les huiles, 

les acides végétaux l 'attaquent, et en rendent 

l 'usage dangereux. 

L e Mémoire publié par u n habile chi­

miste ( M . Proust ) pour rassurer sur son 

usage , nous engagea , M. Gay-Lussac et 

moi , à porter u n e grande attention sur cet 

objet , lors de • la dernière exposition des 

produits de l 'industrie française. Nous en 
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avons trouvé très-peu qui ne se laissent en ­

tamer par le couteau , et après cela cette 

poterie ne supporte pas même les épreuves 

de l'acide acétique bouillant et du jaune 

d'oeuf cuit à siccité. 

On ne peut donc qu'adopter l'avis de 

M. Jousselin , que quelqu'effort' que l'on 

fasse pour perfectionner cette fabr icat ion, 

on n 'en fera jamais une bonne poterie. 

Il suit , en thèse généra le , de ces r é ­

flexions, qu 'on ne doi t , dans les systèmes 

de cet art , admettre que deux espèces de 

poterie : le grès ( o u porcelaine c o m m u n e ) , 

et la vraie porcelaine. 

Main tenan t , est-il possible de fournir à 

tous les besoins, de rempl i r toutes les vues 

de destination , de solidité , d 'agrément , da 

salubrité et d'économie , de remplacer enfin 

par le grès les terres à feu , ou poteries 

communes, la faïence , et la terre de pipe ? 

M. Jousselin assure qu'il s'en est convaincu 

par de nombreuses expériences. Comme il sa 

propose de former u n établissement, il est 

tout simple qu'il se réserve les procédés qu' i l 

a découverts et q u i , d'après les vues qu' i l 

a exposées, paroissent devoir lui mériter la 
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confiance des capitalistes disposés à favoriser 

les progrès de l ' industrie nationale. 

Sans chercher à pénétrer le secret de ce 

fabr ican t , je d i r a i , à l ' appui de cette pos­

sibil i té, qu'elle pouvoit être raisonnable­

men t contestée lorsque l'art de la porcelaine 

n'étoit encore q u ' u n e pra t ique de tradition, 

lorsqu'on n'avoit que des grès d 'une pâte 

se r r ée , incapables de supporter l 'approche 

du feu sans éclater ; on pouvoit en douter 

avant les expériences de Lauraguais , en 1762, 

époque à laquelle M . Joussel in reporte la 

première idée d 'une porcelaine c o m m u n e , 

et dont il regrette q u e les succès n'aient 

pas été plus encouragés. On pouvoit en douter 

lorsqu'on ignoroit la propriété de la magné­

sie d'arrêter la fusion sans porter de prin­

cipe colorant , la propriété d e l à baryte de 

remplacer les fondans sal ins; lorsque l'ana­

lyse du feldspath n'avoit pas encore appris à 

le composer artificiellement avec des ma­

tières t rès-communes ; lorsqu'on n'avoit pas 

encore soupçonné la propriété de la ponce 

de donner u n e couverte ina t t aquab le ; lors­

que l ' inventeur de ce procédé (Fourmi ' ) , 

couronné en l'an 12 par l'Insti tut,n'avoit pas 

encore fabriqué ses hygiocérames , espèce de 

porcelaine commune allant au f eu ; lorsque 
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(1} J E ne fais qu'indiquer ici les faits principaux ; 
je pourrois en citer bien d'autres qui ne concourent 
ps moins puissamment à fortifier cette opinion. Pat 
exemple, l'écume de N I E R , keffehil de Kirwan , à la­
quelle on a donné le nom de magnésite , dont le* 
Turcs font leurs pipes, ne t ient , suivant l'analyse do 
Klaproth , que o.5o de Silice et 0 .17 de magnésie. 
Pai observe qu'elle perdoit au feu jusqu'à o. 23 de son 
poids ; elle arrête à-la-fois la vitrification et ta re­
traite des compositions où elle entre. — M. Giobert s 
fait voir, dans les Mémoires de l'Académie de Turin, 
de 180a , que la terre de Baudissero , longterns re­
gardée comme alumine presque pure, et employée avec 
succès à la manufacture de porcelaine de Vinovo , 
ç'étoit qu'une terre magnésienne, tenant environ 0 . 1 4 

les effets de la chaleur prolongée jusqu'à la 

dévitrification , navo ien t pas été observés J 

lorsqu'on n'avoit pas vu enfin les produits 

des manufactures d 'Utschneider , Lamber t 

et Mittenhof, que le jury de l'exposition de 

1 8 0 6 a reconnus pour de vrais grès allant 

au feu , c'est-à-dire de la porcelaine comr 

mune (i)-

A i n s i , dans l'état actuel de nos connois-

sances, il n'est nul lement impossible qu 'un 

artiste, au courant de ces progrès , instrui t 

parla prat ique, puisse réussir à f ab r ique r , 

comme M. Jousselin se le propose , les trois 

espèces de poteries qui doivent remplacer , 

v. les grès serres, destinés à contenir les 
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de silice. — Parmi les résultats d'essais synthétiques 
faits dans mou laboratoire à l'Ecole impériale Poly­
technique , j'ai obtenu un verre parfaitement sem­
blable à celui que m'avoit donné le feldspath de 
Baveno , en poussant à la FUSION dans le creuset de 
platine, un mélange de 62 parties de silice , îô d'alu­
mine , 10 de chaux et 12 de potasse. — J'ai de même 
formé, sans kaolin, un biscuit ayant la dureté, la 
demi-transparence, le grain de la porcelaine, en 
donnant le degré de cuisson à une pâte composée de 
5o parties de silice , 20 d'alumine , 24 do magnésie et 
6 de chaux. Je n'ai pas besoin de dire qu'il seroit très-
facile de porter les mêmes proportions de silice et 
d'alumine 3 en employant une bonne argile , sans 
être obligé de retirer la terre de l'alun. 

l iquides , les gra isses , e t c . , avec ou sans 

couverte ; 2°. les grès moins serrés, couverts 

d'un vernis b run en dehors , d 'un émail 

blanc en dedans , pour ustensiles de cuisine; 

3 \ les faïences et terres blanches, en con­

servant l 'élégance des formes et jusqu'à 

l'éclat des couvertes , sans y faire entrer 

des métaux. 

L'émail que M. Jousselïn annonce avoir 

trouvé est purement t e r r e u x , et composé 

de matières à si bas prix que l 'émail qui 

coûte aujourd 'hui 32o francs par fournée 

aux fabricans de faïence , ne sera plus 

qu 'un objet de dépense de i 5 à 20 francs. 
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N O T E 

Sur C inflammation du soufre par 

l'oxide brun, de plomb. 

Dans le n°. 179 des Annales de chimie-, 

novembre 1 8 0 6 , M. Thompson d i t , en 

parlant d'un oxide b run de p lomb ; « que 

M. Fourcroy assu re , d'après f-autorité^-de 

M. Vaurjuelfn , que le soufre s 'enflamme 

en le tr i turant avec î'oxfcïe b run de p lomb, 

que cependant lui n 'a jamais pu produi re 

cet effet, et qu ' i l pense d'après cela que 

l'oxide employé par M . Vauque l in étoit 

combiné avec une portion de mur ia te de 

plomb suroxigéné. » 

Cependant rien n'est plus certain q u e 

M. Vauquel in a enflammé le soufre en le 

t r i turant , c o m m e il l'a ind iqué autrefois, 

avec l'oxide b r u n de p l o m b , e t , dern iè ­

rement encore dans une de ses leçons , il 

a répété cette expérience en présence de 
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plus de c inquante personnes , parmi les­

quelles M. P r o u s t , professeur à Madrid. 

Les seules précautions qu'exige cette ex­

périence , sont de faire bouillir longtems 

l 'acide n i t r ique sur l'oxide b r u n , afin de 

n 'y point laisser de m i n i u m , de laver en­

suite avec beaucoup d'eau bouillante pour 

enlever tout le ni t rate de p lomb | enfin de 

b ien sécher l'oxide et de le triturer avec de 

la fleur de soufre également bien sèche. 

E n observant ces conditions essentielles, 

il n'est pas douteux que M . Thompson ne 

parv ienne à enf lammer le soufre. La sup­

position qu ' i l fait pour expliquer ce phé­

n o m è n e , n'est pas admiss ib le , car M . Vau-

quel ïn n'a jamais employé l 'acide muria-

t ique oxigéné pour préparer l'oxide brun de 

p lomb. 
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E X T R A I T 

Du Rapport fait à la Société de 

Pharmacie de Paris , dans sa 

séance du 14 février 1 8 0 7 , sur 

les Etiquettes inaltérables de M. 

LUTON , manufacturier de cris­

taux dorés, à Paris. 

Ces étiquettes soumises à l'action des 

acides n i t r ique , sulfurique, mur ia t ique , ox i ­

gené, ni t ro-rnuriat ique; aux solutions a lka -

l ines , plus ou moins concentrées , n 'ont 

éprouvé aucune altération. L 'acide fiuori-

que seul , et seulement à raison de l 'action 

qu'il exerce sur le verre , peut les a t taquer 

et même les faire disparaître. D e m ê m e la 

pierre ce p o n c e , aidée de l 'action m é c a n i ­

que du frottement les altère sensiblement. 

Cette découverte , peu importante au p re ­

mier abord , offre aux chimistes , aux p h a r ­

maciens et aux physic iens , u n grand intérêt 
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(1) Les inscriptions en émail sur Jjés^flacqns de l'jn-
Vention de M. Luton , faisoient partie des objets ad­
mis à la dernière exposition des produits de l'industria 
française ; elles lui ont mérité une mention honorable 
dans le rapport du jury. On les trouve* chez lu i , rus 
du Marché-neuf, n°. 4-

en ce qu'elle leur fournit u n nouveau genre 

d'étiquettes qu i peuvent résister au tems et 

aux accidens , dont les effets ont causé des 

méprises ou des regrets dans les expériences 

de longue haleine. 
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3o Juin 1 8 0 7 . 

R A P P O R T 

Fait à La Classe des Sciences Phy­

siques et Mathématiq ues de l'In'S? 

titut, sur un Mémoire de M* 

THÉODORE DÈ SAUSSURE, r e l a t i f 

à la composition de 1°alcool e& de 

Cètker sulfurique j 

PAR M M . DEYEUX, VAUQUELIN, 

et BERTHOLLEI-

Les opérations par lesquelles M . de Saus> 

sure a faif l 'analyse comparat ive de l'alcooj 

et de l'éther sulfurique dans le Mémoi re 

dont nous avons été chargés de rendrç 

compte, M M . Vauquel in , Deyeux et moi^, 

Tome LX1L P 
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consistent pr inc ipa lementà réduire ces subs­

tances en eau et en g a z acide carbonique, 

par u n e addition d'oxigène , et à estimer 

d'après les proportions connues des élémens 

de ces deux derniers composé* , les quan­

tités de carbone , d 'hydrogène et d'oxigène 

qui éloient contenues dans l'alcool et dans 

l 'éther. 

Four établir ses résul ta ts , l 'auteur sup­

p o s e , en négligeant les fract ions, 

i°. Que 100 parties d'eau contiennent en 

poids 88 parties-d'oxigène et 12 d'hydro­

gène. 

2'\ Q u e deux parties volume de gaz 
h j ^^gène en saturent une de g a z oxigène 

pour former de l 'eau. 

3\ Que 1000 pouces cubes de gaz hy-

diogène sec pèsent , à 28 pouces du baro­

mètre et à 10 degrés du thermomètre de 

R é a u m u r , 3 4 . 3 o 3 grains. 

4 0 . Que 1 0 0 0 pouces cubes de gaz os i -

gène, au terme d e l 'humidité e x t r ê m e , pèsent 

5 i 2 . 3 7 grains ,' soûs la mêine pression et à 

la même température . 

5 ° . Que 1000 pouces de gaz acide .car­

bonique pèsent , dans les meures circons­

tances , 60,0.7j g ia ins . 
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6°. Que Je gaz acide carbonique contient 

im volume égal au s ien , d'oxigène. 

7 0 , Que 100 parties en poids de gaz acide 

Cciibonique, au terme de l 'humidité extrême, 

cont iennenty?6 parties de carbone. 

Si des explications ultérieures obligent 

d'apporter des changemens dans que lques -

i m e s des déterminations précédentes , on 

pourra facilement introduire les modifica­

tions qu'elles auront indiquées dans les der ­

niers termes des analyses de M , de Saussure. 

L'alcool qui a servi aux expériences, avoit 

une pesanteur spécifique de 0.792 à la t em­

pérature de 16 degré de P i . I l avoit été rec­

tifié pa r les méthodes de L o w i t z et de 

Richter; M. de Saussure le dés igne , avec 

ces ch imis tes , par le nom d'alcool absolu. 

11 a employé trois procédés différens pour 

pouvoir comparer les résultats qu' i l en o b -

tenoit, et pour les confirmer les uns pa r les 

autres. 

Le premier procédé consiste à opérer la 

combustion de l'alcool par le moyen d 'une 

lampe dans u n volume d'air dans lequel 

les proportions de l'oxigène sont détermi­

nées ; c'est celui qu 'a employé Lavoisier. La 

principale différence qu i y a été introduite 

consiste à déterminer la quantité d'alcool 

P 2 
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qui a subi la combustion au moment de 

l 'extinction de la l ampe pa r là diminution 

de son volume dans le tube où on l'a mis , 

e u lieu de le faire en pesant la lampe, 

lorsque l 'appareil s'est refroidi Cette pre­

mière méthode doit être plus exacle , parce 

que pendant le refroidissement qui exige 

u n tenls considérable, il doit se faire une 

évaporation de l'alcool dont on rejette le 

poids sur celui qui a1 subi la combustion. 

O n explique par là la différence qui se 

trouve entré les résultats de M. de Saussure 

et ceux de Lavoisier. i l est difficile cepen­

dant d'en faire une comparaison exacte, 

p a r c e que Lavoisier a négligé de donner 

la pesanteur spécifique de l'alcool qu'il a 

employé. M . de Saussure suppose qu'il 

l'a pris au plus hau t degré de rectification 

q u i fût connu au tems de ses expériences, 

et tel qu ' i i est ind iqué dans les pesanteurs 

spécifiques de Brisson. Il trouve que dans 

cet état il cont ient , su ivant les tables de 

Rickter dont il â vérifié l 'exacti tude, sur 

100 parties 85.63 parties d'alcool absolu, 

et 14.37 pa t t ies d'eau. 

E n par tant de cette supposi t ion, et en 

éva luan t , selon l ' ingénieuse méthode de 

Lavois ier , les quantités de carbone et d'hy-
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drogène par celle de l'acide carbonique qui 

s'est f o r m é , et par celle du gaz oxigène qui 

a été consommé, on trouve que 10 grains 

d'alcool absolu consomment dans l 'expé­

rience de M. de Saus su re , 3 4 . 1 1 1 pouces 

cubes de gaz ox igène , et produisent 20.455 

pouces cubes de gaz acide c a r b o n i q u e , pen­

dant que dans celle de Lavoisier ces mêmes 

10 grains n'onf consommé que 2 7 . 5 1 8 pouces 

cubes de gaz ox igène , en - fo rman t 11.904 

pouces cubes de gaz acide carbonique . 

M . de Saussure n 'a eu q u e des différences 

très-petites en répétant trois fois cette opé­

ration , et comme on pouvoit croire que dans 

la rectification qu' i l a employée , l'alcool 

absolu avoit subi quelques changement 

dans sa composit ion, il a fait l 'expérience 

avec u n alcool distillé sans i n t e r m è d e , 

et les produits ont été presque r igoureu­

sement les mêmes que ceux qu' i l avoit 

obtenus de l'alcpol absolu , en re t ranchant 

du premier la quant i té d 'eau qui en fait 

la différence , conformément à la table de 

Richter. 

Nous allons passer au second procédé qui 

donne des résultats plus précis que le p re ­

mier , parce qua dans ce lu i - c i , il y a tou­

jours une portion indéterminée, d'alcoo} 

P 3 
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qu i se réduit en vapeur sans subir la com­
bustion. , 

Ce procédé consiste à opérer dans l'eu-

diomètre de Volta et sur le mercure , la com­

bustion de la vapeur alcoolique qui se forme 

dans le gaz oxigène par le contact de l'alcool, 

et à déduire également de la quant i té de gaz 

oxigène qui se c o n s o m m e , et de celle de 

l 'acide carbonique qui se forme , les quan­

tités d 'hydrogène et de carbone qui entroient 

dans la composition de la vapeur alcoolique. 

Mais une eonnoissance que ce calcul exigeoit, 

et qu i repose sur des considérations bien 

délicates, c'est celle du poids de la vapeur 

alcoolique qui se trouve confondue avec le 

gaz oxigène ainsi qu 'avec tout autre gaz avec 

lequel on a mis l'alcool en contact à une 

tempéra ture donnée Nous ne suivrons pas 

l 'auteur dans cette recherche , parce que nous 

Tie pourrions en supprimer aucun détail ; 

nous nous contenterons d'observer que pour 

connoîlre la dilatation qu'éprouve l'air par 

l 'accession de la vapeur alcoolique , et par 

conséquent la diminution de quantité qu'il 

éprouve lui-même dans u n espace donné , 

il s'est servi d'une formule que l'on doit 

à M . Da l ton , après avoir déterminé quelle 
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étoit la tension de son alcool dans le v i d e , 

à la température à laquelle il opérait. 

L'oxigène alcoolisé n 'a pu être enflammé 

par l'étincelle électrique; mais l ' inf lamma­

tion et une entière combust ion de l'alcool 

se sont opérées , au moyen de l 'addition d 'un 

peu de gaz hydrogène. 

Le terme moyen des produits de trois opé­

rations faites par ce p rocédé , dans lequel 

la combustion se fait plus complettement que 

dans le premier , donne pou r 100 parties 

d'alcool, 

42.82 parties de carbone . 

1 o, 1 8 d 'hydrogène. 

Î
d'oxigène et d 'hydrogène 

dans la proport ion qui 

forme l'eau ; 

ou en substi tuant à ce dernier nombre les 

élémens dont il est composé j 

^42.82 parties de carbone. 

i5 .8a d 'hydrogène. 

4 1 . 0 6 d'oxigène. 

Et pour établir la comparaison entre les 

résultats de cette expérience et ceux de 

P 4 
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l 'opération faite par le premier procédé, 

soit par M . de Saussure j soit par Lavoisier, 

lo grains d'alcool consomment pour leur 

combustion 38.54 pouces cubes de gaz oxi­

gene , à 28 pouces du baromètre , et à 1 0 

degrés d u the rmomèt re de R . , en formant 

de l 'eau, et 23.68 pouces tubes de gaz acide 

carbonique . 

Ces proportions indiquées doivent être un 

peu modifiées par une petite quant i té d'azote 

et une quant i té beaucoup plus pelite encore 

de chaux et peu t -ê t re de potasse. 

C'est en examinant l 'eau produite par la 

combustion de l 'alcool -à l'air libre dans 

l 'appareil imaginé par Meusnier pour la 

retenir , que M. de Saussure a reconnu l'exis­

tence de l'azote > car cette eau contenoit un 

peu d ' ammoniaque teuue en dissolution par 

l 'acide acétique ; mais ce premier apperçu 

sera confirmé p a r d'autres expériences. 

L e troisième procédé qu'a employé M. de 

Saussure consiste à décomposer l'alcool, en 

le faisant passer à travers u n tube d e porce­

laine incandescent , et à reconnoitre tous ses 

élémens dans les produits de cette décom­

position. Cette analyse a exigé une suite 

d'opérations délicates., soit pour déterminer 

la quant i té -de c h a q u e p r o d u i t , soit pour 
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établir des méthodes sûres de tirer de chaque 

épreuve des conséquences n o n douteuses. 

Les produits de la distillation ont été du 

gaz in f l ammable , de l 'eau, de l 'hui le , du 

charbon, des cendres. Nous ne nous a r rê ­

terons qu'à l 'analyse particulière du gaz in­

flammable, 

Ce gaz n'est pas uniforme dans sa c o m ­

position; les premières portions contiennent 

moins de carbóne et sont spécifiquement 

plus légères que les dernières. Mais M . de 

Saussure a analysé les différentes parties qu i 

se dégagent, et ¡1 donne le te rme moyen 

des produits. 100 pouces cubes de gaz pèsent 

26.6 grains. Ils exigent pour leur combust ion 

124.07 de gaz oxigène qui sont employées 

à former 78 parties d 'acide ca rbon ique , et 

à brûler 92.14 parties de gaz hyd ro ­

gène .appar tenant à ce gaz i n f l ammab le ; 

mais en réunissant le poids du carbone i n ­

diqué par l 'acide carbonique et celui de 

l'hydrogène qui a formé de l 'eau , il y a u n 

déficit pour completter le poids d u gaz in­

flammable analysé. On ne peut at tr ibuer ce 

déficit qu'à une certaine proportion d'oxi-

gène qui entroi tdans la composition du g a z , 

et qui a aussi formé de l'eau avec une p r o ­

portion correspondante de gaz hydrogène. 
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eJy.Ôy d 'ox igène , 

•14 94 d 'hydrogène , 

3.52 d 'azole, 

0.04 de cendres. 

Les résultats de cette analyse s'accordent 

d 'une manière très-satisfaisante avec ceux 

de la détonation de la vapeur alcoolique, en 

re t ranchant des dernières 3 . 5 2 parties d'azote 

sur les4i .36 parties a t t r ïbuéesau gazoxicène. 

Après avoir épuisé toutes les considéra­

tions qui pouvoïent conduire à une con-

noissance exacte des élémens de l'alcool, 

M . de Saussure passe à l 'analyse compa­

rative de l ' é ther , pour laquelle il tente les 

mêmes moyens ; mais la combustion dans 

u n e l a m p e , ne lui ayant donné que des 

En raison de cet oxigène , M. de Saussure a 

adopté pour le gaz inflammable qu'il a 

obtenu de l'alcool, le nom de gaz hydrogène-

oxicarburé ; il contient outre cela une petite 

proport ion d'azote déjà apperçue dans le 

second procédé. 

I l résulte de toutes les évaluations con­

tenues dans cette part ie d u Mémoi re , que 

1 0 0 parties d'alcool ont produit 

43 .65 parties de carbone , 
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produits i nce r t a ins , il ne présente que les 

résultats des deux autres espèces d 'analyse , 

c 'est-à-dire , ceux de la décomposition de 

l 'éther, en le faisant passer par u n tube 

de porcelaine incandescent , et ceux de la 

combustion directe delà vapeur éthérée dans 

l'eudiomètre de Volta. L'éther dont il s'est 

servi et qu' i l avoit p réparé avec beaucoup 

de soin, avoit une pesanteur spécifique de 

0.717 à 16 degrés d u thermomètre de H. 

E n passant très lentement pa r le tube de 

porcelaine incandescent , l 'éther s'est entiè­

rement décomposé ; il n'a presque point 

donné d'eau ; mais beaucoup plus d'huile 

en différens étals que l'alcool; il s'est dé­

posé un peu de charbon sur le t u b e , et il 

s'est dégagé un gaz oxicarburé d'une pe ­

santeur spécifique plus grande que celui qu i 

avoit été obtenu de l'alcool. Il éloit éga­

lement plus léger au commencement de 

l'opération qu 'à la fin. 

Ce gaz bydrogène-oxicarburé forme à -

peu-près les trois-quarts du poids de l 'éther 

décomposé, et son analyse représente assez 

bien celle de l 'éther qui doit contenir ce­

pendant une proportion un peu plus grande 

de carbone et d 'hydrogène , puisque le reste 

des produits est presqu'eufièrement dû au 
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charbon déposé et à l 'huile. Or , l'analyse 

de ce gaz donne déjà une proportion plus 

grande de carbone et d 'hydrogène , et une 

plus foible d'oxigène que celle de l'alcool. 

Mais c'est la décomposition de la vapeur 

de l 'éther q u i donne les résultats les moins 

douteux. 

L a vapeur élastique de l'éther olfroit beau­

coup moins de difficultés que celle de l'al­

cool pour cette espèce d'analyse ; parce que 

à la température à laquelle les deux expé­

riences ont été fa i tes , elle étoit beaucoup 

plus condensée, soit à cause de sa pesanteur 

spécifique qui est plus grande à une même 

tension , soit parce qu 'à une température 

éga le , sa tension est beaucoup plus grande. 

Après avoir reconnu la quant i té de va­

peur éthérée contenue dans u n volume 

donné d e gaz oxigène , et son poids , il a 

soumis le gaz composé à l 'épreuve de l'eu-

diomètre de Volta sur d u m e r c u r e , en a 

constaté les produits et conclu les élémensde 

l 'éther , qu i sont pour 100 par t ies , en pre­

nant le terme moyen de cinq expériences, 

58 .2o de carbone, 

2 2 . 1 4 d 'hydrogène , 

19.66 d'oxigène, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 237 

L'eau obtenue de l ' é ther , en le brûlant 

dans l 'appareil de Meusnier , n 'a donné que 

de faibles indices d ' ammoniaque et d'acide 

sulfurique; et la quant i té de ces p r o d u i t s , 

qui sont même douteux , ne peut apporter 

aucun changement remarquable dans les 

proportions qu 'on vient de présenter. 

I l résulte de la comparaison des élémens 

de l'alcool avec ceux de l'éther su l fur ique , 

que le dernier contient une plus grande pro­

portion d 'hydrogène et de ca rbone , que 

l 'alcool, et une beaucoup plus petite d'oxi-

gène. 

L 'auteur fait vo i r , pa r la considération 

de la quant i té d 'é tber qu i provient d 'une 

quantité donnée de l'alcool et pa r celle du 

résidu de l 'opération, comment la product ion 

de l 'éther peut s'accorder avec cette double 

analyse. 

M. de Saussure ne s'est pas borné , dans 

cet excellent M é m o i r e , dont nous n'avons 

présenté qu 'un bref ex t ra i t , aux méthodes 

connues des ch imis tes , mais il en a e m ­

ployé qui lui sont particulières , et il a cher ­

ché à donner la plus g rande précision à 

toutes celles dont il s'est servi. Il n'a pas 

seulement suivi l 'analyse de l'alcool et de 

l'éther, mais il a jeté du jour sur plusieurs 
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objets qui avaient de l 'analogie avec celui de 

ses recherches , et il s'est élevé à plusieurs 

considérations générales. 

Ainsi il observe , en comparant la pe­

santeur spécifique des vapeurs élastiques de 

l'eau , de l'alcool et de l ' é ther , relativement 

à la volatilité des liquides dont elles pro­

viennent , qu 'à t empéra ture égale, ces va­

peurs ont une pesanteur spécifique d'autant 

plus g rande , que les liquides ont plus de 

volatilité. Ce qui est vrai non-seulement 

lorsque l'on compare ces vapeurs élastiques 

à même t empéra tu re , m a i s même lorsqu'on 

fait cette comparaison à tension égale. Les 

observations de M . T h é n a r d sur les éthers 

qui viennent se lier heureusement à celles 

de M. de Saussure , confirment en" parti­

culier cet apperçu , pa r la pesanteur spé­

cifique qu'i l a trouvée à la vapeur élas­

t ique de l 'éther n i t r ique et de l 'éther mu-

r ia t ique. 

Nous remarquerons que dans l'analyse de 

l'alcool absolu, M. de Saussure admet une 

quant i té d'oxigène et d 'hydrogène qui se 

trouve dans les proportions qui forment 

l'eau , et qui font les o 4 7 du poids de 

l 'alcool, sans prononcer sur leur mode de 
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combinaison ; Lavoisier considérait cette 

partie, comme de l'eau toute formée. 

II fdiit avouer qu'il n'est pas encore donné 

à la chimie de répondre à cette question : ces 

élémens sont-ils dans un état de séparat ion; 

ou bien forment-ils de l ' e a u , c'est-à-dire , 

conservent-Us la proportion de calorique dont 

ils sont privés lorsqu'ils forment l 'eau; ou 

bien sont-ils tenus en dissolution dans l'état 

d'eau ? 

Cependant la légèreté spécifique de l'al­

cool ne paroît pas pouvoir s'accorder avec 

la supposition qu 'une si grande quant i té 

d'eau y est toute formée ; d 'autant plus que 

dans cette supposition il tiendrait en com­

binaison avec l'eau un poids considérable 

de carbone , et seulement u n peu plus du 

dixième de son poids d 'hydrogène. 

La même question peut s 'appliquer à 

l 'éther, mais elle présente m o i n s d'incer­

titude relativement au gaz inflammable que 

l'on obtient de la décomposition du l iquide 

par la chaleur . Il paroît difficile desupposer 

qu'un gaz si léger contienne près d 'un tiers 

de s on poids d'eau f o r m é e , outre celle qu i 

doit être retenue dans le gaz acide carbo­

nique qui est produit par la combustion. 

Quoiqu'i l reste toujours-quélqa'obscurité, 
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quelque sujet de discussion sur le mode dé 

combinaison des élémens d 'une substance 

composée , il paraî t qu ' i l y a des raisons 

assez fortes pour se décider à regarder l'oxi-

gène et l 'hydrogène dont il est question , 

chacun comme partie isolée de la com­

binaison ; c'est ce q u e M . de Saussure a fait, 

et ce qui l'a engagé a adopter la dénomi­

nation d'hydrogène-oxicarburé pour désigner 

le gaz inflammable qui provient de la dé­

composition de l'alcool et de l 'éther. 

Mais les expériences faites avec tant de 

soin par M . de Saussure sur l'hydrogène-

oxicarburé que l'on obtient de l'alcool et de 

l 'éther, doivent faire conjecturer que tous 

les gaz inflammables que l'on regarde comme 

composés s implement de carbone et d'hy­

drogène , ne sont que des espèces d'hyrîro-

gènes-oxicarburés ; en sorte qu ' i l n'existe 

probablement point d 'hydrogène-carburé 

dans le sens que n a at taché à cette dé­

signation. 

Nous regrettons que M . <le Saussure dans 

ses nombreuses évaluat ions, n'ait pas fait 

usage des nouveaux poids et mesures qui 

ont entre eux des rapports connus et qui n'ont 

besoin d 'aucune t ransmutat ion pour sou­

mettre les résultats à l'échelle décimale par 

le 
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Tome. LXTh 

le moyen de laquelle on établit entre eux u n e 

comparaison claire et facile. 

La composition de l'alcool et de l'éther 

n'a pas été l 'un ique but de. son t r ava i l , 

mais il l'a suivi comme un moyen propre 

à porter plus de précision dans les procé­

dés que l 'on doit employer pour reconnoître 

les derniers élémens des végétaux , et pour 

en faire l 'application dans la cont inuat ion 

de ses belles et laborieuses recherches sur 

l'analyse et la phys ique végétale. Nous 

pensons que ce Mémoire doit être impr imé 

dans le Recueil des Savans étrangers. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur l'éther sulfurique et sa 

préparation; 

P A R M . BOULLAT , Pharmac ien de Paris, 

Lues à la Société de Pharmacie, le i 5 mai 1807. 

L'usage de l 'éther sulfurique est aujour­

d 'hui t rès -é tendu, et sa consommation assez 

considérable, pour qu' i l soit devenu un véri­

table produit des arts dont la préparation 

s'opère en grand. Sa manipu la t ion , quoique 

très-simplifiée, mérite encore de fixer l'atten­

tion , et paroît susceptible d'être améliorée, 

sous le rapport de l 'économie, ou même 

de la pureté d u produit . 

Dans la formation de l'éther sulfurique , 

soit par la distillation simple, d'un mélange 

d'acide sulfurique concentré et d'alcool, 

soit par l 'addition de nouvel alcool au résidu, 
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toute la quant i té qu 'on retire de cette l i ­

queur n'est pas également s u a v e , et malgré 

des rectifications soignées , les dernières 

portions conservent toujours une odeur plus 

ou moins désagréable , qui peut être a t t r i ­

buée à de l 'huile in t imement u n i e , qu'il est 

très-difficile de séparer complè tement . 

D'après les savantes recherches et la 

théorie donnée par M M . Fourcroy et V a u -

quelin sur cette m a t i è r e , l 'attraction de 

l'acide sulfurique pour l 'eau dé t e rmine , 

à l 'aide de la cha leu r , la transformation de 

l'alcool en ciber. Cette réaction des principes 

de l'alcool, exercée sous l'influence de l 'acide 

sulfurique, précède la carbonisation du m é ­

lange, la formation de l 'huile d o u c e , le 

dégagement de l'acide sulfureux et le' autres 

phénomènes de l 'opération poussée jusqu'à 

la fin. On peut m ê m e assurer qu'il ne se 

forme plus d 'é ther , q u a n d ces produits se 

manifes tent , et que celui qui passe alors 

n'est que séparé du r é s d u qui le contenoît 

tout formé. 11 serait donc avantageux de 

s'opposer ou du moins d'éloigner beaucoup 

la manifestation de ces produits , qu i a n ­

noncent u n e décomposition complette de 

l'alcool; et par l'addition , en teins conve­

nable, de nouvelles quantités de ce l iqu ide , 

Q 2 
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d'entretenir les proportions telles que l'éthé-

rification puisse continuer plus longlems. 

Pour cet effet il paroît nécessaire que l'acide 

sulfurique ne compose jamais plus des deux 

tiers de la masse contenue dans la cornue, et 

que la proportion d'alcool ne soit guère moins 

de l 'autre tiers ( i ) . De cette manière on s'op­

pose à ce que l 'acide sulfurique brûle l'al­

cool à ses d é p e n s , et l'on n'obtient aucun 

des résultats d 'une décomposition trop avan­

cée , qui nui t à l 'étbérification, mais qui la 

suit immédiatement . On auroit donc tout-à-

la-fois u n produi t me i l l eu r , plus considé­

rab le ; et le terme de la production d'éfher 

seroit lorsque l'acide sulfurique t rop délayé 

pa r l'eau formée et soustraite f n 'auroit plus 

assez de force pour faire subir à l'alcool 

aucun changement . 

L 'entonnoir particulier q u i m'a facilité 

(1) Les proportions.de parties égales d'acide sulfu­
rique et d'esprit-de-vin, constamment adoptées, pa-
roissent être les plus convenables. Cependant il est 
à remarquer que , malgré le soin qu'on prend de sé­
parer l'alcool qui passe le premier, le produit qui 
suit, n'atteint la légèreté qui constitue le yéritabla 
élher , que vers le milieu de l'opération. 
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(l) f"!- Annales de chimie, u°, i85. 

q a 

j 'éthérification par l'acide phosphor ique ( 1 ) , 
applicable d'ailleurs à beaucoup d'autres 

opérations delà ch imie , m'a donné le moyen 

de prat iquer ce que je viens d'exposer , p a r 

le procédé suivant. 

A une grande cornue de verre tubulée r 

placée dans un bain de sable , oh ajoute u n 

serpentin de même m a t i è r e , plongé dans 

un vaisseau rempli d'eau froide. L 'extrémité 

du serpentin entre dans le col d'un grand 

flacon d'où la communicat ion est établie par 

le moyen d'un siphon avec un second flacon 

plein d'eau. On introduit dans la c o r n u e , 

par exemple , dix k i logrammes d'acide sul-

furique concentré à 66 degrés. On place 

sur la tubulure l 'entonnoir à double rob ine t , 

de maniè re que la tige descende près du 

fond de la cornue et traverse l'acide sul-

furique. On introduit ensuite r ap idement 

dix k i logrammes d'alcool ( à 36 degrés de 

l'aréomètre de B e a u m é ) , q u i , par le moyen 

de l 'entonnoir, arrive au travers de l'acide. 

Le mélange s'opère très-bien, quoiqu 'avec 

violence , et il se colore d 'autant moins que 

l'introduction est plus prompte. On soutient 
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(l) J'ai remarqué que l'alcool à trenle-six degrés 
était le plus convenable pour la préparation ordinaire 
de l'éther sulfurique , et que le mélange se coloroit 
moins à ce degré , que lorsqu'il est plus sec ; tandis 
qu'à ta seconde addition , l'acide se trouvant déjà affai­
bli , il est préférable de l'employer à 4°* . 

la distillation par du feu placé sous la cor» 

n u e , et sitôt qu'i l est passé environ deux 

ki logrammes de p rodui t , on introdui t , goutte 

à goutte, dans le mélange, dix kilogrammes 

de nouvel alcool à 40 degrés ( 1 ) , en se ré­

glant , autant que possible, pour la quantité 

qu 'on introduit r sur celle qu i passe dans le 

récipient. On continue l'opération jusqu-a 

retirer quinze ki logrammes d'un produit qui 

sera b l a n c , l i m p i d e , d 'une odeur et d'une 

saveur d 'étber le plus ag réab l e , ne conte­

nant aucunes traces d'acide sulfureux , ou 

d'huile douce , et qu i donnera , par la rectifi­

cation au b a i n - r n a r i e , huit kilogrammes 

d'éther p u r , et de l 'a lcool, d 'une odeur éthé-

r ée , t rès .propre à de nouvelles opérations. 

La l iqueur restée dans la cornue est alors de 

couleur de bière et très-claire; elle se compose 

à-peu-près de ;oute la quant i té d'acide sulfu. 

r ique employé , d 'alcool , d 'eau , el sans doute 

d 'une certaine quant i té d'éther tout formé. 
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n * 

Chauffé de nouveau , ce résidu ne larde 

pas à prendre une couleur nd i r e , à devenir 

sulfureux et huileux ; et dans cet étdt, il peut , 

à la r igueur , pntret- dans la corhposition de 

la liqueur minérale d'Hojfman. On pourrai t 

encore négliger ce dernier p rodu i t , et u t i ­

liser le r é s idu , en le faisant servir , corrime1 

acide sulfur ique, dans des cas bù l'alcool 

ne saurait n u i r e , c o m m e , par exemple , à 

former différons sels. 
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M É M O I R E 

Sur la fermentation acéteuse et sur 

l'art du Vinaigrier j 

PAR G . A . CADET, 

Pharmacien ordinaire de S. M. l'Empereur. 

La théorie de la fermentation acéteuse a 

été parfaitement éclairée par les travaux 

des chimistes modernes ; mais ils ne se sont 

pas encore occupé* d 'examiner quels étoient, 

p a r m i les principes immédiats des végétaux, 

ceux qui favorisoient le plus ou modifioient 

l'acétification , et dans quelles proportions 

ces principes dévoient entrer dans la com­

posit ion du meilleur vinaigre comestible : 

c'est cet examen qui fait l'objet de ce 

Mémoire . 

U n chimiste i ta l ien , très - expérimenté 1 
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M« P u l l y , de Nap les , pharmac ien mil i ­

taire de première classe , me proposa, il 

y a deux a n s , de faire avec lui ce travail . 

11 eut à l 'armée d'Italie l'occasion de juger 

combien , dans les climats chauds , les bois­

sons légèrement acide» sont salutaires au 

soldat. On ne pouvoi t , à cette époque , p ro ­

curer aux troupes du vinaigre en assez 

grande quant i té , et l'on fut obligé d'avoir 

recours aux acides minéraux qui , bien mé­

nagés , sont fort salubres , mais qu i dans 

beaucoup de circonstances ne peuvent r em­

placer le vinaigre, a II nous m a n q u e , me 

K disoit-il, un procédé pour convertir promp» 

n tement en bon vinaigre toutes les matières 

ic végétales fermenlescibles. Elles donnent 

« toutes, il est vrai , de l'acide acé leux , mais 

« on ne peut en calculer d 'avance n i la 

ex force , ni la quantité. » 

Nous pensâmes que le moyen de p a r ­

venir au but que nous cherchions étoit de 

composer du vinaigre de toutes pièces, en 

variant les proportions de mat ière sucrée , 

d'extracîif, de muci lage , de f e r m e n t , etc. 

Quelques essais que nous fîmes ensemble 

nous prouvèrent que nous avions trouvé la 

marche qu'il falloit su ivre , et que la fer­

mentation acétcuse ayant lieu sur de petiies 
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(1) M. Guyton de Morveau observe que le vin passe 
d'autant plus vite à l'état dé vinaigre , que la masse est 
plus petite , qu'elle est plus en contact avec l'air, et 
qu'elle éprouve plus de chaleur. 

quantités de liquide ( i ) , nous aurions la 

facilité de varier et de mult ipl ier beaucoup 

nos expériences. M . Pully fut obl igé , par 

les devoirs de sa place , de retourner en 

Italie , et je m e chargeai seul de suivre ce 

travail . 

Considération s pré fini in aires. 

I l suffit d'avoir analysé plusieurs matières 

végétales pour savoir que si toutes four­

nissent des résultats s emblab les , les pro­

duits analogues ne sont pas identiques, et 

que leurs propriétés physiques sur-tout pré­

sentent des différences notables. Ainsi tous 

les chimistes savent que le vinaigre de cidre 

ou de bière est facile â distinguer de celui 

de v i n , et qu' i l n'est pas indifférent dans 

quelques a r t s , ou m ê m e dans les usages 

domestiques , d 'employer l 'un pour l'autre. 

Quand on dit qu 'on retire l'acide acéteux 

du lait, de l 'ur ine , de la sève des arbres, etc.; 
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(i) Note de M. Westrumb dans les Annales de chi­
mie , tore. I I , p, 3o4-

on ne prétend pas que ces acides , quoique 

analogues, doivent être assimilés au vinaigre 

de vin. Ce de rn i e r , tel que le commerce 

nous le donne , a une pesanteur spécifique 

qui varie de I O . I 3 £ à i o . 2 5 l , l'eau étant 

prise pour IO.QOO . I l ne contient pas seule­

ment de l 'acide acéteux ; on y t rouve encore 

les acides t a r t a r e u x , c i t r ique, mal ique, oxa­

lique (i) , de l 'extract i f , du sulfate de p o ­

tasse et du sulfate de chaux. 

O n p e u t , je p e n s e , regarder les sels de 

potasse et de chaux comme étrangers à la 

formation du vinaigre ; , q u a n t aux acides 

c i t r ique , mal ique et oxa l ique , ils mfi, pa-

roissent accidentels , puisqu'on^ trouve fré­

quemment de très-bons vinaigres q u i ne 

contiennent pas sensiblement ces acides. J e 

crus clone devoir chercher la formation du 

vinaigre dans l 'action réciproque du suc re , 

du muci lage, de l'extractif et des autres prin­

cipe» immédiats et constans du vin : or tout 

le monde sait maintenant que plus le raisin 

contient de s u c r e , plus le vin est alcoolique ; 

en supposant la fermentation complette dans 
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(1) Les bons vinaigres de Modène se vendent jus. 
qu'à la fr. la pinte. 

(a) Les ANGLAIS préparent dans leurs colonies du 
•vin de sucre , avec 

Sucre 25O livi.es. 
Eau . . . . . . . . . . . 2 111 u;d;. 

Levure de bière 4 livres. 

une suffisante quanti té d ' eau , on sait que le 

vin le plus généreux donne le v inaigre le plus 

fort et le plus savoureux. Aussi les vins du 

Languedoc , d 'Espagne et d 'Italie font-ils des 

vinaigres excellens , mais trop chers pour 

le commerce ( i ) . 

Ces observations tendent à faire considérer 

le sucre comme essentiel à l'acétification; 

cependant un g rand nombre de faits, connus 

de tous les ch imis tes , semblent prouver 

que l'extractif et le mucilage jouent un rôle 

dans la fermentation acéteuse , puisque dans 

les l iqueurs mucilagineuses abandonnées à 

el les-mêmes, il se forme du vinaigre , et que 

l 'on trouve cet acide combiné avec une 

base dans presque tous les extraits végétaux. 

Ce n'est point une idée nouvelle de faire 

du vin ou du vinaigre par la seule fermen­

tat ion du sucre (2) ; ma i j il me parut inté-
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Ils le colorent avec le tournesol et l'aromatisent 
avec une huile essentielle. Fabroni a fait du vin de 
sucre , avec 

Sucra • . . 854 livres. 

Gomme arabique . . . . . 24 
Tartre 24 
Acide tartareux 3 
Gluten de .froment 36 

Eau . . . . . . . . . . 172S pintes. 

M. Parmentier, auteur de l'excellent article vinaigre 
dans le Dictionnaire d'histoire naturelle ( édition de 
Déterville ) , assure avoir fait de très-bon vin muscat 
eu faisant fermenter , 

Sucre 216 livre». 
Tartrite acidulé de potasse . 9 
Fleurs de sureau 7 9 
Eau 307 

ressarït de chercher combien une quant i té 

donnée de sucre pouvoit fournir de v ina ig re , 

quelle étoit la pi-oportion relative d'eau et 

de ferment nécessaires à cette conversion. 

Je desirois en-uite reconnoître si le muci- , 

lage et le tar t re avoieni cpuelqu'influence sur 

la font ation du vinaigre , si l'alcool pouvoit 

remplacer le suc re , et r é c i p r o q u e m e n t ; 

enfin si le vinaigre augmentoi t de force 
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seulement en raison de l 'augmentation dé 

la matière sucrée. 

J ' a i d 'abord examiné ce qu ' une tempéra­

ture de 18 ou 20 degrés produisoit sur les 

principes immédia ts des matières végétales 

fermentescibles , soit seules, soit avec de 

la levure. 

Déjà Lavoisier , M M . D e y e u x , Cliaptal 

et Proust avoient prouvé que le sucre ne 

fermentoit jamais seul , que le mucoso-sucré 

fermenloit sans addi t ion , que l'extractif ne 

fermentoit n i seul, n i avec la levure. J'ai 

repris ces expériences avec ordre , et )'ai 

obtenu les résultats suivans. 

Sucre. ' 

Le sucre cristallisé , dans quelque pro­

portion qu' i l soit avec l ' e a u , et à la IEM-

péra turede 12 à 20 degrés , n 'éprouve aucun 

changement ; mélangé avec ~ f de son poids 

de levure dans une suffisante quanti té d'eau, 

il fermente t rès-promptement . 

Mucoso-sucré. 

Cette matière qui ne cristallise jamais et 

qu i paroît une combinaison naturelle et 111-
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rime, de sucre , de mucilage et d'extractif, 

passe d 'e l le -même à la fermentation acé­

teuse quand sa viscosité est étendue d'une 

quantité d'eau suffisante, et qu'elle est à une 

température convenable. 

Mucilage. 

Une solution de g o m m e pure exposée à 

une température desodegrés , avec le contact 

de l'air , est entrée en fermentation au bout 

de trois j o u r s , et a paru acide au goût 

aussitôt que le dégagement d'acide ca r ­

bonique s'est manifesté. Une solution pa ­

reille à laquelle on avoit ajouté de la levure , 

a fermenté dès le premier jour , en donnan t 

sur- le-champ des signes d'acidité. 

Extractif. 

Plusieurs extraits de plantes, étendus d'eau, 

ont passé à la décomposition putride sans 

fermenter. L'addit ion de ferment n ' a pas 

produit d'autre effet, m ê m e dans l 'extrait 

de réglisse , qu i paroît contenir un pr incipe 

sucré. 
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Amidon. 

La fécule amylacée, bien pure , ne fer­
mente point seule. 

L a farine de froment et toutes celles qui 
contiennent du g lu ten , fermentent seules, 
m a i s difficilement ; aussi les amidonniers 
excitent-ils la fermentation avec des levures. 
I l se p rodu i t , c o m m e l'a prouvé M. Vau-
q u e l i n , du vinaigre , de l 'ammoniaque et 
u n peu d'alcool ; mais au bout de trois ou 
quat re jours , les eaux sures passent à la 
putréfaction. 

La farine et l 'amidon m'ont offert des dif­
férences remarquables . 

L 'amidon bouilli fermente plus facile­
m e n t , et donne plus d'acide acéteux que la 
farine bouillie; celle-ci en donne plus que la 
farine qui n'a point éprouvé l'ébullition. 
,Voici les expériences comparatives. 

Substances. 
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Spestahcbs. VESASTBVRI. 
T E M S 

1)1 LA 

fermentation. 

Potasse employer 
pour 

saturer l'acide. 

Firme bouillie. 
Eau. 
Feraient. 

Amidon bouilli. 
Eau. 
Ferment. 

anc. gr 
7 1 

56 » 

» 4 

J 1 

56 » 
4 

grain. 
218 • 

1713,25 
i 5 \ 

218 1 

i ; i 3 ,25 
l 5 \ 

24 jours. 

35 jours. 

3/| grammes. 

42,3 

L'amidon dissous est donc plus fermen-

tescible que la farine. Le vinaigre ob tenu 

par ces expériences n'avoit point la m é m o 

saveur, le même montant que celui fourni 

par le sucre. I l existe pour les organes d u 

goût et de l 'odorat des différences sensibles 

entre les vinaigres simples provenant des­

matériaux immédiats des végétaux. 

Il étoit naturel de penser que puisque le 

sucre, aidé de la levure , passoit facilement 

de la fermentation alcoolique à la fe rmen­

tation acéteuse , on devo i t , en mélangeant 

de l'alcool étendu d'eau avec du ferment , 

obtenir du vinaigre ; mais il n 'en est pas 

ainsi. J ' a i vainement essayé de faire fer ­

menter de l'eau alcoolisée , en quelque pro­

portion que j 'employasse le ferment et l 'al­

cool ; mais aussitôt qu 'on ajoute à cette eau 

Tome LXIL R 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



258 A N N A 1 JE S 
alcoolisée de l 'extractif, du mucilage , ou 

de l 'amidon bouil l i , la fermentation s'établit 

si l'alcool ne prédomine pas -. Ce phénomène 

a déjà été observé, je crois , par M . Chaptal. 

C'est donc D U mélange de ces matières 

qu 'on peut espérer u n bon vinaigre ; mais 

quels sont les rapports de quant i té qu'il faut 

observer? Quelle est l'influence de chaque 

pr incipe? C'est ce que j ' a i cherché à établir 

par beaucoup d'expériences. Je vais donner 

le tableau de celles dont on peut tirer des 

conséquences. 

E X P E R I E N C E S D E P R O P O R T I O N . 

J e ne rapporterai que celles q u i , répétées 

plusieurs fois , m'ont donné constamment 

les mêmes résultats. 

A. 

tu T E M S 11 ÏOTASAR 
a Pesantsvrs. Ol LA 

EÏNPB YÉE 
PTÏ IR 

0 EU SA (LINI 
"A fermentation. 

<* 11 A,5p,RAN 

Eau. 
HC. gr. gr £r-.7n. 

à 

w-
Eau. "O M » A commencé leten 
Sucre" 10 » m 3O6 demain, a duré 12 \ fi 
Ferment. » 5 34 20,22 jours , n'a été exa­

, 6 

1 minée que le 3OE. ' ; 
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Huit onces (245 grammes ) de ce vinaigre 
évaporées, ont fourni sept gros (26 ,5 grain.) 
de sirop, dont j'ai extrait deux gros ( 7,5 
grammes ) de sucre cristallisé. 

B. 

w T E M S 0 Potasse 

a PESiNTEVRI. S I LA 
employée 

pour 
_q 

fermentation. 
sâiurer 

fermentation. 
< 2 5 f rarr 

otic. gr. p. pram. 
A cormmencé le-Eau. A cormmencé le-

Sucre. 5 » » i53 même jour, a duré 
Alcool 5 »Ï » i53 ia jours j. le mé­ 4 gram. 
Ferment. » S 34 lange est resté 1 

4 gram. 
» S 34 

_ _ 
mois en expér. > 1 

Huit onces ( 245 grammes ) de ce vinaigra 
évaporées, m'ont fourni deux gros de sirop 
équivalant à ( 2,06 grammes ) de sucre. 
Ce vinaigre avoit une saveur foible. A la 
distillation , il donna de .l'alcool. Les pre­
mières portions qui passèrent, avoient fesf 
caractères de l'éther acétique. 
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c. 

i 
-q a en 

PESANTEURS. 
T E M S 

DK IA 
fermentation. 

1 
ôeg. 

I8 

Potasse 
amployée 

pour 
en saturer 
12*(Sgram. 

Eau. 
Sucre. 
Ferment. 

onc. gr. gl. 

15 » » 
v 5 24 

gram. 

20,22 

A commencé le" 
niéme ]our, a duré 
23 jours, est resté 
enexpér. 1 mois. 4 

1 
ôeg. 

I8 8 giam. 

Ce vinaigre avoit une saveur sucrée. Huit 
onces ( 2 4 5 g r a m m e s ) évaporées , m'ont 
fourni onze gros (46 g r a m m e s ) de s irop, 
dont j 'a i retiré une once (3o ,5 g rammes) en­
viron de sucre. 

D. 

PHSASTEV»S. 
T E M S 

D I LA 
fermentalioa. 

1 
•3 

deg. 

Potasse 
empioyée 

pont 
en *aturer 

Eau. 
Sucre. 
Alcool. ' 
Ferment. 

-ne. 6 r gt 

10 » Jî 
5 » » 
» 5 24 

P« -n 
2143 

3o6 
iS3 
20, Î2 

À commencé aif 
bout de 2 j . , a du­
ré 8 j . , est resté 1 
mois en expér. > 

1 
•3 

deg. 

0 grdUl. 

.— 

I l n'y a point eu de vinaigre produit, 
quoiqu'il y ait eu dégagement d'acide car-
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bonïque. La l iqueur ne rougissoit point l e 

sirop de violette. Dist i l lée, elle a fourn i , 

par p in t e , une once deux gros ( 38 gram. ) 

d'alcool foible. 

E. 

a 

I 
EN 

P E S A N T E U R S . 

T E M S 

D E L A 

fermentation. 

e 

< 

P O T A S S E 

employée 
P O U R 

1 2 2 , 5 G R A : : . 

Eau. 
Sucre. 
Gomme. 
Ferment. 

nnc. G R . f»T. 

70 » » 
8 » » 
a 95 » 

n 5 24 

gram. 

345 
6 l 
2 0 , 2 3 

A commencéle 1 « / 
jour,adoré i 5 
est resté 1 mois en 
expérience. > 

L
I 

» Il 

8 gram. 

1 

Ce vinaigre étoit très-fort; en y versant 

de l'alcool un mois a p r è s , j ' en précipitai 

près d 'une once ( 3o,5 g rammes ) de m u ­

cilage. 

F. 

3 

1 
P L S A R T Ï U R S . 

T E M S 

S E L A 

fermentation. 
B 

0 

1-1 

< 

P O S A S S E 

A M P L O Y E E 

P O U R 

E U SATURER 

I Z Z T 5 G R A M . 

Eau. 70 » » 
G R A M . 

2i4» Acommencêle i"." 
Ac g. 

Sucre. 
Mucilage. 

10 » 3) 
4 >) » 

3o6 
122,5 

jonr, a duré 12 j . , 
estresté 1 mois eu 8 gram. 

Ferment. » 5 34 20,22 expérience. j 1 

R 3 
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Ce vinaigre étoit à-peu-près semblable au 
précédent. L'alcool en a précipité beaucoup 
plus de mucilage. 

G. 

5 
u m 
& 

P s s a n t e u r s . 

T E M S 

DE Lt. 

fermentation. 

g 
•8 
< 

Potasie 
•mp lovée ' 

pou* 
en latuirr 
'jz,? grain. 

Ean. 
Sucre. 
Ferment. 

» » 
I5 » » 
I 2 )> 

214« 

33 

Acommcncclc 1".' 
jour, a duré 10 j . , 
est resté 1 mois en 
expérience. 

dcg 

8 grain 

Ce vinaigre avoit une saveur très-sucrée. 
J'en ai fait évaporer quatre onces ( J22,5 
grammes) , et j'en ai retiré 8 grammes de 
sucre. Il y avoit donc plus de six onces 
( i83,5 grammes ) de sucre qui n'a voient 
point été entraînées dans la fermentation. 

En comparant ces différentes fermenta­
tions , j'ai reconnu, 

i ° . que l'alcool qui n'étoit pas formé par 
l'acte de la fermentation,mais qu'on ajoutoit 
à la matière fermentante, ne pouvoit pas 
être regardé comme supplémentaire du sucre, 
quoiqu'une portion fut transformée en vi­
naigre. Si l'alcool pouvoit remplacer le sucre, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 263 

R 4 

les produits de A et de B auroient été sem­

blables ; D auroit donné u n acide plus fort. 

2°. Qu'il y a un rapport à conserver entre 

les quantités de sucre , d'eau et de ferment ; 

que lorsque le sucre prédomine , il ne passe 

point en totalité en fermentat ion, ce q u e dé­

montrent A , C , G. 

3° . Que le muci lage rend la fermentation 

plus prompte et plus tumul tueuse , mais 

qu'il ne peut suppléer le s u c r e , et qu ' i l 

reste en partie indécomposé quand sa pro­

portion excède u n certain rapport ; ce que 

prouvent E, F. 

4°. Que lorsque l'alcool est en trop grande 

proportion , il s'oppose totalement à la fer­

mentation acide ; ce qu i est ar r ivé à l'essai 

D , dans lequel il entre pour plus de 

J ' a i fait plusieurs tentatives trop longues 

à décrire pour déterminer le rappor t du 

sucre et du ferment. Les proportions qui 

m'ont le mieux réussi sont les suivantes. 
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H. 

Eaa. 
Sucre. 
Ferment. 

P e s a n t e u r s . 

•ne. gt. gr. 
5 6 m » 

4 i5 

giara, 

i 5 , 7 5 

TE MS 
OX LA 

fermentation. 

A comment» le i e r . 
jour, a duré la j . , 
est resté 1 mois en 
expérience. 1 

1 (jta&ae 
empi }ée 

pnnr 
en saturer] 
122,5 gram. 

gram, 

Dans ce m é l a n g e , tout le sucre a été 

converti en vinaigre très-fort et d 'une saveur 

agréable. 

Pour connoître l'influence de l 'eau dans 

la fe rmenta t ion , et déterminer sa meilleure 

proportion , j ' en ai d iminué progressivement 

la quan t i t é , et j ' a i vu que plus j ' en retran-

c h o i s , plus il restoit de sucre à n u , et 

moins le vinaigre était fort. L'expérience? 

suivante en est la preuve. 
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ä 

3 

PESANTEURS. 
T E M S 

DE LA 

fermenta tion. 

t 
1 
< 

Potasse 
employée 

pour 
~n s ut mer 
rzi,Sgram. 

Eau. 
Sucre. 
Ferment. 

Otic. gr. gr. 
28 M » 
7 I 5) 
» 4 " 

gram. 
8 5 7 

318 
i 5 

A commencé 1 j . 
après, a duré 21 j . , 
est resté i mois en 
expérience. 

8 gram. 

La liqueur étoit très-sucrée, et avoit à-
peu-près la saveur du sirop de vinaigre. La 
fermentation a été lente .et pénible. 

La combinaison H me paroissoit la plus 
favorable ; j'ai pensé que si l'alcool pouvoit 
se convertir totalement en vinaigre, ce seroit 
en employant les proportions suivantes. 

K. 

i 
a 
-q 
en 

PESASI TEL'ïi. 
T E M S 

EX LA 

fermentation. 
1 
< 

Jcg. 

• 4 

notasse 
employée 

pour 
en saturer 
[11,5 gram 

Eau. 
Sucre. 
Alcool. 
Ferment. 

one. jr. gr 
28 » » 
3 '4 36 
3 I 36 

»> 4 » 

8 5 7 

108,5 
io8,5 

i5 

A commencé' 2 jV" 
après , a duré 17 ' 
j . , est resté 1 mois | 
en expérience. y 

1 
< 

Jcg. 

• 4 6,6 de cig. 
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(1) Je prends pour base de ce calcul l'expérience 
II, la squle où tout le sucre ait été ^oarerti en 
vLjiajgrç, 

Ce vinaigre étoit foible , avoit une odeur 
vineuse. J'en ai retiré par la distillation la 
moitié de l'alcool employé. 

II me semble résulter de ces expériences (i) 
que sur uije masse fermentescible, repré­
sentée par 1974,25 , il faut que l'eau fasse 
I 7 i 3 , 5 parties, le sucre 245 , et le ferment 
J 5 , 7 5 . Ainsi pour faire 100 kilogrammes de 
bon vinaigre, il faut mettre en fermentation: 

Kilr/grammes. 

Sucre 12 ,410. 

Levure . . . . 0,799. 

Eau i 86 ,791. 

Quoiqu'on puisse regarder la matière 
sucrée comme l'élément essentiel de l'acé­
tification, il ne faut pas croire cependant 
que les autres matières soient sans effet. Le 
mucilage passe en partie à l'état de vinaigre, 
il accélère beaucoup la fermentation, mais 
il a quelquefois l'inconvénient de disposer 
la liqueur à la putréfaction, inconvénient 
gué corrige l'alcool. Celui-ci se convertit 
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(1) A n n a l e s r j e c h i m i e , tom. X X X , p . 2¡4-

très-imparfaitement en vinaigre , mais il a 
la propriété de donner à cet acide de la vo­

latilité , ce que les marchands nomment 

montant; ils le conservent , et lorsqu'on 

veut y faire infuser des plantes aroma-* 

tiques, l'alcool se charge des odeurs rés i ­

neuses. 

La plupart des chimistes q u i se sent occu­

pés de la fermentation acéteuse, ont c o n ­

seillé d'ajouter de l'alcool au vin pour 

augmenter la force du vinaigre. Car theuse r , 

de Machy , Chaussier , recommandent ce 

procédé ; ma i s de Machy reconnoît q u e 

l'alcool est sur - tout avantageux pour con­

server le v ina ig re ; ce qui ne seroit p a s , si 

cet alcool devenoit v inaigre lu i -même. 

Lorsque M . H é b e r t , de Berlin , p r é ­

tend (1) avoir fait du vinaigre en exposant , 

pendant deux mois , à une tempéra ture con­

venable , 72 part ies d'eau et 4 parties d'es­

prit de grain rectifié, il omet sans doute 

quelque c i rcons tance , ou il oublie que lque 

matière additionnelle qu i accompagnoit l 'al­

cool , car l 'expérience n'a jamais confirmé 

en France un pareil fait. 
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( l ) Annales de chimie, tom. X , p. 217. 

Les vinaigres du commerce contiennent 

plus ou moins d'alcool, et toutes les fois que 

j 'en ai distillé pour l'usage de ma pharmacie, 

les premiers produits étoient alcooliques. 

Depuis longtems M . Lowi tz extrait de l'al­

cool du vinaigre d 'une manière plus écono­

m i q u e que du vin ( i ) . I l expose , dit - i l , 

u n bar i l de vinaigre à la ge lée ,e t distille 

ensuite le vinaigre au ba in - marie . Ce qui 

reste d ' i m p u r , après celte dis t i l la t ion, est 

remis sur de la poussière de charbon et redis­

tillé au bain-marie . On obtient encore , par 

cette seconde distillation, un alcool très-

pu r et très-agréable. 

C o m m e la neutralisation du vinaigre par 

la potasse indique la quanti té d'acide qu'il 

cont ien t , et que d'après les expériences pré­

cédentes , cette quant i té d'acide fait con-

noître avec précision celle du sucre qui a 

servi à la fo rmer , on peut au m o j e n de la 

table suivante déterminer la quanti té de ma­

tière sucrée et de ferment qu'il faut ajouter 

pour porter un vinaigre foible au degré 

d'acidité qu 'on lui désire. 
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T A B L E D E R A P P O R T S . 

POTASSI. SUCRE. FERMENT 

Parlies 

I • • " • 1,2668 • • • • 0 ,08114 

2 . . . • 2,5336 • • • ' 0 ,16228 

3 • • • • 3,8004 • • • • 0 ,24342 
4 • . . • 5,0672 • • • • 0 ,32456 

5 • • • • 6.3341 • - • ' 0 ,4o559 

6 • • • • 7,6009 • • • • 0,48673 

7 ' ' • • 8 , 8677- " • • 0 ,56787 
g . . . • 10,1345 • • • • 0,64901 
9 • • • • i r , 4 o i 3 • • • • o , 7 3 o i 5 

10 • • • • 12,6682 • • • • 0,81139 

On voit par cette table que si une quanti té 
donnée de vinaigre a absorbé , par exemple , 
6 g rammes de potassé, cette quant i té sup­
pose que le mout a contenu 7,6009 g r am. 
de sucre qui se sont acidifiés. I l suit de 
là que si l'on veut obtenir d 'un mou t pareil 
un vinaigre assez fort pour absorber 9 g ram: 
de potasse , il faudra y faire fermenter 
71,4013 g r ammes de s u c r e , moins les 
7,6009 qu ' i l contient déjà naturel lement ; 
c 'est-à-dire, 3,8004 grammes : or comme 
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(1) Si la décoction refroidie rougit la teinture de 
tournesol , si elle contient de l'acide malique , citri­
que , oxalique ou tartareux , il faul d'abord neutra­
liser cet acide avec de la chaux et filtrer ou décanter 
la liqueur avant de la mettre à fermenter. Sans cela 
la potasse ne pourrait indiquer la proportion de sucre. 

une pareille quant i té de sucre exige 0,2434a 
grammes de levure pour bien fermenter , 

on y ajoutera cette proportion de ferment. 

Cette table peut encore servir pour éva­

luer la quanti té de matière sucrée que 

contient u n e substance végétale , lorsque 

cette matière sucrée , embarrassée dans l'ex-

rractif et le muci lage , ne peut être obtenue 

par clarification, cristal l isat ion, et autres 

moyens ordinaires. Pour ce l a , on exlrait 

par décoction tout ce qui est soluble dans 

l ' e a u , on le fait fe rmenter , et on sature 

d'alcali le vinaigre formé ( i j . La quantité 

•de potasse absorbée fait connoître celle de 

sucre acidifié. C'est ainsi que j 'ai opéré pour 

apprécier le sucre de la m a n n e , du miel, 

des figues grasses et du raisin sec. 
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L. 

I Eau. 
Miel. 

l'Ferment. 

PMANTEVR«. 

nn. gr. gl. 
5S » >: 

4 ». 

GRARN 
1713,! 

TEMS 
DE LA 

fermentation. 

A commencé le 6< 
JOUR, i duré 

e 6 0 
'7J-J 

POTASSE 
-5 EMPLOYÉE 
S pour 

ea saturer 
< III,SGRIM. 

DI5R. grammes. 

5 4.» 

PESANTEURS. 

Eau. ")6 
Figuei. ,6 
Ferment- 4 » 

1713,5 
489,5 

I5 

TEMS 
DE LA 

fermentation. 
fi 
•Z 

'«s I 
A commencé Ici 
lendemain , a du- > 6 
ré 16 jours. J 

FOTA»*E I 
I employée 1 

pour I 
I SATURER 

|TI2,5 gra. 

N. 

commencé le) 
lendemain , TI da- > 
é 15 jours. j 

5 5«3 

Ö. 

Eau. )1 I7T3, S 
48O,5x 

i5 

A commencé lel F 
Raisin sec 16 » 

I7T3, S 
48O,5x 

i5 
lendemain , a du-> 5 4 

Ferment. » 4 

I7T3, S 
48O,5x 

i5 re I4 jours. y J 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



272 A N H A h Y S 

En calculant le sucre contenu dans ces 
différentes matières mises en fermentation, 
d'après la table des rapports que nous avons 
dressée., on trouve que la manne , le miel, 
les figues et raisins secs que j'ai employés, 
conlenoient environ par kilogramme 

G r a m m e s . 

Miel . . . . .387,800 

Manne ÏOÏ ,653 

Figues grasses ( 1 ) . . .248,351 

Raisins secs 107,453 

de sucre. 

Et par livre ; 

OBces. GROS. grains. 

Miel 6 1 4 5 
Manne 1 . 1 . . . 5 . . . . o 
Figues 3 . . . . 7 . . . . 5 7 
Baisins secs 3 . . . . o . . . . o 

(1) A l'île de Fer ( Pane des Canaries ) on recueille 

des figues qu'on sèche et qui y sont si nombreuses que 

pour n'en pas perdre une grande quantité, on en tire 

d'assez bonne eau-de-vie qu'on mêle avec celle du vin. 

( Essai sur les îles Fortunées, par Bory St.- Vincent, 
pag. 219 , in-4°. Paris, an 11. 

II 
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11 me restoit à examiner dans le plan de 

travail que je m'étois t r a c é , l'influence du 

tartre dont plusieurs auteurs conseillent l 'em­

ploi pour augmenter la force du v ina igre : 

mais celte assertion ne me paroît pas fondée. 

Si l'on met dans la l iqueur fermentante du 

tartrite soluble de po tasse , le v inaigre est 

amer sans être plus acide ; si l 'on y met du 

tartrite acidulé de potasse , il s'en dissout 

un peu plus du soixantième , et le vinaigre 

acquiert u n peu de force due à l'acide t a r -

tareux en excès , mais cela n'ajoute r ien à la 

quali té du vinaigre . 

Quelques chimistes pensent q u e l 'a l téra­

tion facile du vinaigre c o m m u n est p r inc i ­

palement due à la présence du tar tre . I l est 

vrai qu 'une solution de tartre abandonnée à 

elle-même avec, le contact de l'air ne tarde 

pas à se couvrir de moisissures ; mais je 

pense que le mucilage et l 'a lbumine végétais 

contribuent plus que le tartre à la décompo­

sition du vinaigre. S i , comme le dit Schèe le , 

on empêche cet acide de s'altérer en le 

faisant boui l l i r , son altération n'est donc pas 

due au ta r t re , puisque ce sel n 'en est pas 

chassé par l 'ébullition. 

Plusieurs ouvrages de chimie met tent au 

nombre des fermens l 'a lbumen et la gélatine. 

Tome LX1I. S 
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Ces deux substances favorisent, il est vra i , 

la fermentation ; mais elles agissent moins 

p romptement que la levure. Le vin sans 

ferment se met en mouvement aussi vite 

à la température de 20 degrés et avec le 

contact de l 'a ir , que lorsqu'on y ajoute ou 

du blanc d'ceuf, ou de la gélatine. 

Le vinaigre de sucre , quoique très-fort, 

et très - agréable , n'a jamais une acidité 

aussi prononcée que les bons vinaigres de 

vin , parce que ceux-ci sont ordinairement 

unis à d 'autres acides , comme nous l'avons 

observé en commençan t . 

3o.5 g r a m m e s ( 1 once ) de vinaigre 

d 'Orléans , première qualité , absorbent 

trois g rammes de potasse. L e vinaigre 

c o m m u n de Paris n 'en absorbe que 24 dé-

cigrammes. 

Quelques vinaigriers accrédités vendent 

au pr ix de 7 à 8 francs le litre , des vinaigres 

infiniment supérieurs à ceux du commerce 

en gros. On a soupçonné ces vinaigres de 

contenir u n acide minéral . J e me suis pro­

curé plusieurs échantillons des meilleures 

qual i tés , pris chez les plus célèbres mar­

chands de Par is ; je n 'y ai trouvé aucune 

trace d'acides m i n é r a u x , mais une certaine 

quant i té d 'a lcool , et une proportion assez 
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considérable d'acide acétique. E n évaluant 

la force de ce vinaigre , comparat ivement 

à celui d'Orléans et au vinaigre rad ica l , qui 

absorbent par once (1) 42 g rammes de po ­

tasse , j ' a i trouvé que pour d o n n e r - à u n 

ki logramme de vinaigre d 'Orléans, la force 

de ce vinaigre supérieur , il falloit y ajoute» 

347 décigrammes (2) d'acide acé t ique , plus 

16 g rammes (3) environ d'alcool. 

I l existe pa rmi les chimistes deux opinions 

sur la na tu re du vinaigre simple et du 

vinaigre radical- les uns croient ces deux 

acides également oxigénés et ne variant que 

par leur degré de concentration ; les autres 

démontrent que le vinaigre radical contient 

moins de carbone et plus* d'oxigène que 

l'acide acéteux. Cette dernière théorie me 

paroît plus vraisemblable , et les expériences 

que j 'ai citées me semblent ajouter quelque 

force aux démonstrations que l'on a faites 

pour établir la distinction de ces deux acides. 

Si le vinaigre radical et l'acide acéteux 

éîoient iden t iques } pourquoi ne formeroit-

Ï ^ , , , 

(1) 3o.5 gramme». 

(2) 1 once 1 gros 4 grains. 

( ? ) 4 g T 0 S i3 grains. 

S a 
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on pas directement du vinaigre radical par 

la voie de la fermentation , en augmentant 

la proportion des principes acidifiables? Nous 

avons vu au contraire crue l'on ne peut dé­

passer certaines limites , et que lorsque l'a­

cide acéteux s'est formé dans une quantité 

donnée d ' e a u , on ne peut augmenter son 

acidité en ajoutant du sucre et du ferment. 

L 'eau a donc une foible attraction pour 

l 'acide acéteux. 

Le degré de concentration n'est pas la 

seule cause de la différence des deux acides , 

puisqu 'en enlevant a u vinaigre simple de 

l 'eau , soit par la gelée, soit par d'autres pro­

cédés , on ne peut lui donner la force et la 

volatilité de l'acide acé t ique : c'est ce que 

j ' a i essayé plusieurs fois inutilement en dis­

tillant du vinaigre sur des sels très-déli-

quescens , tel que le mur ia te de chaux. 

I l m e paroît démontré qu' i l ne peut se 

faire, dans une quanti té donnée d'eau, qu'une 

foible quant i té d'acide acéteux , parce que 

dès que son attraction pour l 'eau est satis­

faite , il devient conservateur des substances 

végétales , et ne permet plus à la fermenta­

tion de continuer. I l faudroit , pour que la 

matière fermentescible surabondante passât 

à l'état de vinaigre , pouvoir neutraliser en 
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partie cet acide à mesure qu'i l se formel 

Peut-être t rouverar-on ce procédé, qui aurai t 

une application très-utile dans les fabriques 

de verdet et d'acétate de plomb. 

Quand on unit une base salifiable au 

vinaigre , l'acide réel s'y combine en n ' ad ­

mettant que la quanti té d'eau nécessaire h 

la cristallisation j aussi le vinaigre ex t r a i t 

par l'acide suUurique des acéliles ou acétates 

alcalins est-il beaucoup plus concentré q u e 

le vinaigre ordinaire ; mais ce n'est pas en­

core du vinaigre radical . L'acide acét ique 

n 'a pu jusqu'ici se retirer que des acétates 

minéraux lorsque le métal est susceptible de. 

se réduire partiellement en emprun tan t du 

carbone au vinaigre. Tel est le phénomène 

que présente la distillation du verdet. 

Pour connoître !a proportion relative d 'eau 

que contenoit le vinaigre dans ses deux états ^ 

j 'ai pris 94.5 grammes- (3 onces 1 gros) de 

vinaigre radical très - concentré et rectifié; . 

je l'ai neutralisé avec de la potasse causliqne 

sèche et pure . Quand il m'a paru parfai­

tement neutre , je l'ai distillé à u n feu doux 

jusqu'à siccité. J 'a i obtenu 1 1 . 5 g rammes ( 3" 

gros) d'eau et une masse saline pesant J33 

grammes (4 onces 2 gros 60grains ) . C o m m e 

cet ccide admet pins que son poids d'al~ 

s a 
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Cali , ( environ ~ , ) et qu'i l se prend en 

masse vant d'être s a t u r é , j'ai ajouté à la 

dissolution i5 g r a m m e s ( d e m i - o n c e ) d'eau 

dist i l lée , q u e j'ai dé fa lquée sur celle obtenue 

par la dist i l lat ion. 

J 'ai opéré de m ê m e sur 94-5 grammes 

de bon v ina igre distillé , et j'ai obtenu 87.5 

g r a m m e s ( 2 onces 7 gros ) d'eau et i5 

g r a m m e s ( 4 gros ) de sel. 

J e n'ai point eu par ces expériences la 

quant i té absolue d'eau contenue dans les 

deux v i n a i g r e s , puisqu'i l auroit fal lu pour 

cela tenir c o m p t e de celle retenue par l'acé­

tate de potasse; ma i s j'ai trouvé la quantité 

relative, p u i s q u e les condit ions ont été les 

m ê m e s ? et l'on peut en conclure que l'eau est 

dans les d e u x acides dans la proportion de 

7 0 V pour l'acide acé t ique , q u a n d elle est de 

Ï ~ Ô pour l 'acide acé teux . 

C O N C L U S I O N S . 

Il m e paroît d é m o n t r é par les expériences 

qui précèdent , q u e l'on peut faire en tout 

p a y s d'excellent v inaigre de toutes p ièces , 

en p, n p o r t i o u n a n l , dans les l iqueurs fer-

m e n t e s c i b l e s , le pr inc ipe sucré, à l'eau et 
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(1) MM. Blanche et Favier , qui avaient éîabli une-
viimigrerie de bière à Fassy, ont fait des essais fart 
heureux sur la conversion du suc de chou en acide 
acéteux, J'ai goûté chez eux du vinaigre très-i'ort et 
très-agréable qui provenoit de la fermentation d'une 
certaine quantité de choux, d'un peu d'alcool et de 
quelques tiges de sumach, ^ 

su ferment (1); qu'à défaut de matière sucrée 

on peu! employer l 'alcool, si la hqueur fer­

mente déjà par el le-même ; mais que l'at-

cool, pour se convertir en acide acé teux , 

doit être au plus dans la proportion de ^ de 

la matière sucrée ; que le muc i l age , ou la 

fécule amylacée , ne sont point nécessaires 

à la fermenta t ion , mais contr ibuent à la 

rendre plus act ive; que l'on p e u t , par la 

fermentat ion, connoître la quant i té de sucre 

que contient u n e mat ière fermentescible j 

enfin qu'il faut changer Je mode de prépa­

ration adopté dans les vinaigreries, si Ton 

veut opérer avec cer t i tude , et obtenir tou­

jours u n acide aussi fort qu 'on le désire. 

J e ne retracerai point le procédé de 

Boerhaave , n i ceux que l'on suit à P a r i s , 

à D i jon , à Orléans ; ils sont généralement 

connus et décrits dans tous les ouvrages élé­

mentaires de chimie. Mais je pense qu 'on 
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(l) Le levain de boulanger est préférable, parce que 
la levure de bière laisse quelquefois au vinaigre un 
goût particulier qu'il est difficile de lui ôter. 

doit renoncer à l'acétification des lies de vin 

pour fabriquer des vinaigres comestibles, 

à la fermentation sur des rafles, des marcs , 

ou des râpées , et qu'il faut proscrire l'usage 

ridicule et mal-sain que l 'on a dans certains 

pays de jeter un chien ou u n chat mort 

dans les tonneaux où fermente le vinaigre. 

Voic i le procédé que je propose comme 

le plus régulier. 

Quelque matière que l'on veuille con­

vert ir en v ina ig re , que ce soit du v i n , du 

c id r e , de l'orge g e r m é , du m a ï s , du lait, 

des bettes-raves, des c h o u x , des carottes, 

des fruits secs , il faut s 'assurer, par une 

expérience p r é a l a b l e , de la quanti té de 

pr inc ipe sucré qu'elle contient. P o u r cela, 

on en prend 3 4 3 g rammes ( h u i t onces) que 

l 'on étend dans \ji3.5 g rammes (troislivres 

sept onces) d'eau, et l'on y ajoute i5 .y5 gram. 

( q u a t r e g r o s ) de^ levure de b i è r e , ou de 

levain de boulanger ( 1 ) ; on met ce mé­

lange dans u n vase qu ' i l ne remplit qu'à 

m o i t i é , et on l'expose dans une étuve à la 
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température de 20 degrés , pendant 25 à 3 o 

jours , eu ayan t soin de l'agiter matin et soir. 

Ensuite on passe la licpueur, et on l'essaie 

p a r l a potasse caus t ique: on juge , d'après la 

table des rappor t s , la force du vinaigre 

ob tenu , et l'on établit par u n calcul très-

simple , la proportion de matière sucrée que 

l'on doit y ajouter. 

Quand on opérera en grand , il faudra 

disposer une étuve assez vaste pour y placer 

de petits tonneaux que l'on appelle quarts. 

Ces vases sont préférables , parce que le 

vinaigre se fait plus p romptement dans de 

petites masses que dans de grandes ; on les 

placera à la manière des salpêtriers, pour 

pouvoir les transvaser facilement; les poêles 

de l'étuve seront construits de façon à r é ­

pandre par- tout une chaleur égale. Pour s'en 

assurer on aura des thermomètres dans les 

extrémités et au centre de la pièce : on pros­

crira les robinets et siphons de cuivre ou 

de plomb. 

Quand le vinaigre sera fait et r eposé , 011 

le filtrera au travers du sable soigneusement 

lavé, d 'abord avec de l'acide mur ia t ique 

pour enlever toutes les parties calcaires, 

ensuite avec de Peau claire pour enlever 

les muriates et l 'acide muria t ique. Le 
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m ê m e sable peut servir continuellement 

quand on a soin de le laver de tems en terns 

avec de l 'eau p u r e . 

On objectera peut-être que ce procédé, 

quoique fort simple , demande cependant 

une précision et des connoissances au-des­

sus de la portée des vinaigriers ordinaires ; 

mais je pense que l 'agriculture seule a le 

droit d'exiger des méthodes pratiques in­

dépendantes des lumières théor iques , et que 

,tous les arts , dès qu'ils se perfectionnent, 

doivent sortir des mains des ignorans , jus­

qu ' à ce que l 'habitude d'agir régulièrement 

et la rout ine des manipula t ions compliquées 

viennent suppléer les connoissances scien­

tifiques; sans cela il faudrait renoncer à 

rectifier les procédés vicieux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 283 

E X T R A I T 

D'une lettre de M. GEHLEN. 

20 mai 1807. 

M. Klaprolh vient de décou­

vrir dans le mica ( Gemeiner Glmmer ) , 

o . i 6 . de potasse. 

. . . . M. Bouil lon-Lagrange avoit analysé 

une turquoise. M. le D r . J o h n vient de dé ­

crire et d'analyser la turquoise orientale de 

P i s c h a p u r , près le Corassan , et a trouvé 

les résultats suivans : 

A lumine y3 

Oxide de c u i v r e . . 4.^0 

de fer.. . . 4 
Eau 18 

C)Q.5o 

Ce résultat vérifie ce que feu Lowifs avoit 

annoncé. Il y a donc deux espèces distinctes 

de turquoises. On pourroit donner à la der­

nière le nom de Pline : Calaïs. 
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M . J o h n croit aussi avoir trouvé 

u n métal nouveau volatil et acidifiable dans 

le manganèse gris ( Grau-Braunstein-Eiz) 

de Saxe. Il doit s 'obtenir en distillant du 

manganèse gris avec de l 'acide sulfurique. 

L 'acide volatil métal l ique se combine avec 

u n e dissolution foible de potasse qu'on a 

mise dans le récipient et la teint en rouge 

cramoisi . Cette l iqueur rouge est précipitée 

pa r l 'acide gallique ou l'infusion de galles 

en b run rnaron. Les prussiates changent sa 

couleur rouge dans l'instant en beau jaune 

de c i t ron , mais ne la précipitent pas ; par 

les carbonates elle n'est pas précipitée non 

p l u s ; mais en la chauffant avec un peu d'al­

cool , sa couleur rouge passe au vert en 

répandant u n e odeur d 'é ther , et alors les 

carbonates précipitent u n oxide b r u n qui 

est soluble dans l 'acide rauriatique. 

. . . . M. Bucbolz a t rouvé que le béril 

schorliforme de Bavière est un véritable 

b é r i l , contenant 0 . 1 2 . de glucine. 
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E X P É R I E N C E S 

Faites avec La Potasse caustique et 

avec L'extrait d'Opium, sur des 

GalLlnacées. 

PAR M . EIDOT. 

P R E M I E R E E X P E R I E N C E , 

U n e poule et u n c o q , à jeun et en l iber té , 

avalèrent chacun un gros de potasse caus­

tique dans des boulettes de mie de pa in 

tendre ; ils ne me parurent nullement in­

disposés. Le l e n d e m a i n , je leur offris de 

mêmes boulettes auxquelles ils ne tou­

chèrent pas. J 'eus beau varier la manière 

de les préparer , en les leur donnan t , 

ou entières dans du pa in f ra is , ou en 

poudre dans du pain rassis , ou fondues 

dans de la croûte trempée dans de l'eau 

chaude y ils se contentèrent de flairer la 
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nourr i ture fallacieuse, de la diviser avec 

leur b e c , et de renoncer à un aliment qu'ils 

avoient pris la veille avec beaucoup moins 

de précaution. Cet excès de prudence me 

fit soupçonner qu'ils avoient éprouvé l'un 

et l 'autre un sentiment de douleur dont l'effet 

avoït échappé à mon observation. 

D E U X I È M E E X P É R I E N C E . 

Le sur lendemain , je jetai des boulettes 

pê le -mêle , dans la b a s s e - c o u r ; poules et 

canards se les disputèrent et se pressèrent 

de les a v a l e r , à l'exception du coq et de 

la poule dont je viens de parler. Les plus 

alertes et les plus avides avalèrent cinq ou 

six boulettes dont l 'ensemble contenolt en­

viron u n gros de potasse concrète. Aussi 

ceux-là furent tous ma lades , et ils aban­

donnèrent les autres pour rentrer dans le 

poulailler d'où ils ne sortoient que pour aller 

boire. Ils éprouvèrent des mouvemens de 

mal-aise et de tiraillement accompagnés de 

hoquets et de beaucoup de tristesse. Vingt-

quatre heures après , ils parurent bien ré­

tablis , et depuis cette époque ils auroient 

mieux a imé souffrir la faim plusieurs jours 
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de sui te , que de manger du pa in , malgré 

qu'il ne contînt r ien de dangereux. 

Un seul canard resta malade. Sa tristesse, 

son dégoût et sa foiblesse n e se passèrent 

point. Il prenoit à peine de quoi se substanter, 

et encore préféroit-il quelques grains d'orge 

seuls à une nourr i ture plus copieuse d 'un 

aspect différent. Cet animal ayant été tué , 

et le canal al imentaire étant incisé d'un bout 

à l 'autre , je trouvai au centre de la partie 

supérieure et postérieure de l 'estomac mem­

braneux un cercle b ien décrit et dont la 

circonférence égaloit celle d 'un emporte-

pièce , tels que ceux dont on se sert pour 

faire les pastilles d ' ipécacuanha ; la couleur 

de ce petit cercle étoit b r u n e , ses bords 

d 'un rouge vi f , et son centre de la couleur 

naturelle de la membrane du canal a l imen­

taire. 

T R O I S I È M E E X P É R I E N C E . 

A la nourr i ture que les bipèdes refusèrent 

après l'effet, cruel sans dou te , qu'ils en 

ressent i rent , deux chiens de petite espèce 

ne voulurent pas y goûter , â quoi ils au-

roient pu se décider par besoin , s'il m'eût 

été possible de masquer le goût ou l'odeur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



288 A N N A L E S 

de la potasse que je parvenois bien à leur 

introduire dans la b o u c h e , mais qu'ils re-

jetoient avant ou après l'avoir mâchée. 

Les volatiles eux-mêmes , accoutumés à 

manger du pain presque tous les jours , 

passèrent u n e semaine entière sans vouloir 

y toucher, J e restai quinze jours sans leur 

en offrir. A u bout de ce tems je changeai 

la forme et la propriété des boulettes. J e 

coupai du pa in par petites rouelles entre 

lesquelles j ' interposai depuis un grain d'ex­

trait d 'opium jusqu'à, quat re : cela ne pro­

duisant r ien , je coupai alors du pain frais 

p a r petits carrés , et j ' y introduisis jusqu'à 

hui t grains d 'opium. Deux poules plus vo­

races que les autres en mangèrent plusieurs 

petits morceaux sans d 'abord éprouver le 

mo indre effet ; mais elles ne tardèrent pas 

à reconnoître apparemment quelqu'effet 

fâcheux , et dès-lors elles répugnèrent au 

pain. Quelques minutes ap rè s , elles tenoient 

leur cou rétréci et appuyé contre la poitrine j 

elles ne mangèren t plus de la journée. Celles-

là , ainsi que leurs compagnes , regagnèrent 

tristement leur gîte où elles restèrent plus 

tard que de coutume. Le coq ne chanta pas 

de toute la n u i t , et le lendemain la troupe 

entière 
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entière passoit sur de gros morceaux de pain 

sans y regarder. 

Cependant une cane que j 'avoîs bien ob ­

servée et qui avoit eu quat re morceaux de 

pain des plus forts pou r sa p a r t , ressentit 

l'effet de l 'opium d'une manière marquée. 

Incontinent a p r è s , elle eut tous les symp-, 

tomes de l'ivresse. Courses vagabondes, sauts 

m a l a d r o i t s , chûtes f réquentes , garruli té t 

tête tantôt élevée» et tantôt contre t e r r e , 

yeux étincelans, provocations faites au mâle, 1 

caresses prodiguées à u n coq , besoin d'aller 

souvent à l'eau et pour boire et pour a p -

paiser ses feux a m o u r e u x ; telles furent les 

preuves les moins équivoques de l'ébriété. Le 

l endemain , elle ne voulut plus de pa in ; son 

hilarité fut dissipée. 

J e me propose de continuer ces expé­

riences sur des chiens , en leur donnan t l'ex­

trait d 'opium dans d e la viande et dans des 

os. D a n s celles q u e je ferai comme dans 

celles que j ' a i faites, j ' a i eu pour but de 

chercher à m'assurer par des faits qu i m e 

seront par t icul iers , si les médïcamens sus­

pects et dangereux que j 'ai employés agissent 

toujours de la m ê m e m a n i è r e , et â établir 

les nuances qui existent entre les an imaux 

de même espèce ou d'espèce différente. J e 

Tome LX1I. T 
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pense qu'il ne convient pas dans une foule 

de circonstances, de se ranger de l'opinion 

de ceux qui prétendent qu'on n e peut pas 

balancer l'effet d'une substance tel que celui, 

pa r exemple , de la potasse concrète ; et je 

crois qu'on aurai t tort de regarder comme 

perdu u n individu qui en aurait avalé une 

quant i té donnée. O11 ne serait pas excusable 

aux yeux de l ' humani té si l'on ne cherchoit 

pas à administrer un antidote avant que 

l ' inflammation fût grande et la paroi interne 

de l 'estomac désorganisée. I l serait urgent 

au contraire de faire prendre beaucoup rie 

lait c h a u d , soit s e u l , soit avec du pa in , 

soit en forme de bouillie. L e lait seroit bien 

plus salutaire s'il étoit un i avec la crème de 

tartre soluble ( tar t r i te acid. de potasse) , 

avec le sulfate de magnésie et la manne. 

Les vomitifs seraient inut i les , puisque la 

potasse caustique seroit déjà dissoute par 

la chaleur de l 'estomac. Les mucilagineux 

laxatifs et absorbans auraient seuls la vertu 

neutralisante. 

I l doit eu être de même de l'extrait d'opium 

dont on peut expliquer les effets narcotiques 

chez les individus qui n'y sont pas accou­

t u m é s , et dont l 'hilarité augmente au con-

t r a i r i sur ceux qui en font usage dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 291 

T a 

presque toutes les actions de la v i e , chez 

les Turcs , par exemple. Mais dans tous les 

cas où il agit comme poison en émoussant la 

chaleur na ture l le , et en concré tan t , pour 

ainsi d i r e , les h u m e u r s , et en paralysant 

les ner fs , il s'agit plus de dissoudre que de 

faire vomir . 

J e continuerai de nouvelles recherches 

sur ces préparat ions dont l'effet est regardé 

comme désespéré , et qu' i l n'est pas quel­

quefois fort difficile de neutraliser. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

L E T T R E 

De M. LINK , professeur de chimie 

à Rostocks à M. VOGEL. 

J e viens d 'examiner le pollen du noisettier; 

il diffère beaucoup de celui du dattier que 

M M . Fourcroy et Vauquel in ont analysé. Il 

contient du tannin en grande quan t i t é , une 

résine , beaucoup de gluten , et u n peu de 

fibrine. H y a donc aussi une matière ani­

male dans ce pollen. 

P o u r connoître les propriétés de la partie 

membraneuse des plantes , j 'a i soumis à 

mes recherches la moelle de sureau , et j 'en 

ai tiré par l'acide n i t r ique tout ce que 

M. Bouillon-Lagrange a obtenu du liège, 

mais sans que la matière ait laissé de résidu. 

Gomme M . Brugnatel l i a obtenu de l'a­

cide subérique du papier, je crois que cela est 

u n caractère particulier de la membrane 

végétale d'en fournir . 
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Dans les racines de Vœnothera bîenm's 

( onagre ) , j 'a i vu à l'aide d'un bon m i ­

croscope des cristaux extrêmement petits , 

mais tout-à-fait formés et entassés dans le 

tissu cellulaire. I l étoit difficile de s'en pro­

curer u n e quanti té suffisante pour l 'analyse 

chimique. Ils m'ont pa ru avoir que lqu ' ana -

logie avec les cristaux que Nicholson a o b ­

tenus de l'indigo ; ils sont insolubles ou t rès -

peu solubles dans l'eau, dans l'alcool, et dans 

beaucoup d 'acides; l'acide sulfurique même 

agit très-foiblement sur eux ; ce n'est que 

l'acide ni t r ique qui constitue leur véritable 

dissolvant. 

J ' a i essayé de noircir le mur ia te d ' a r ­

gent par urr courant d'air employé dans 

l 'obscurité; mais il m'a été impossible d'y 

réussir. 

M. Berthollet est parvenu , à ce que je 

vois dans son ouv rage , à le noircir par, 

un simple courant d'air. I l dit que la lu­

mière agit sur ce sel en lui enlevant une 

partie d'acide muria t ique. Mais comment 

ce célèbre chimiste explique-t il la couleur, 

noire que prend le muriate d'argent lorsque 

l'acide mur ia t ique le surnage ? 

T 3 
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L'ART DE LA TEINTURE 

D U C O T O N E N R O U G E , 

P A R M . J.'-A. C I I A P T A L , 

M e m b r e et Trésorier du Séna t , etc. ( i ) ; 

(Extrait par M. G A Y - L T J S S A C . ) 

Les progrès des arts chimiques ont été 

très-rapides depuis un petit nombre d'années, 

et personne ne conteste qu'ils ne soient dus 

à ceux de la chimie. Ils paraissent même 

étonnans quand on les compare aux con-

noissances qu'on avoit au moment où cette 

science a pris une m a r c h e également rapide 

et sévère , et qui étoient le résultat des travaux 

de plusieurs siècles. Des arts nouveaux ont 

(i) A Taris , chez Déterville , libraire , rue Kaule-

Feuille, n°. 8. — 1807. 
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été créés et sont parvenus tout-à-coup à un 

grand degré de perfection sans avoir eu 

d'enfance. Les arts anciens n'avoient eu jus­

que-là que des recettes suivies aveuglément 

et enfouies dans les a tel iers , et aujourd 'hui 

la chimie leur a donné des principes et les 

a rendus la propriété de tous. Ce n'est enfin 

que depuis peu qu 'on pouvoit concevoir et 

exécuter le projet d 'un ouvrage dans lequel 

les savans trouvassent les rapports qui lient 

charme art avec la chimie , et les artistes 

les principes qui doivent les diriger. 

M. Chaptal a atteint ce dernier but dans 

la Chimie appliquée aux A r t s , qu 'on a t len-

doit depuis longtems avec empressement , 

et que lui seul pouvoit entreprendre. Il ne 

s'étoit proposé que d'y présenter la théorie 

des arts , sans parler de leurs manipula t ions 

particulières; mais aujourd 'hui il publie l 'Art 

de la Tein ture du Coton en rouge , qu' i l a 

prat iqué iu i -mêmeavec le plus grand succès, 

et par les détails dans lesquels i lent rc , on voit 

combien il est impor tan t de distinguer avec 

lui les deux points de vue sous lesquels il a 

considéré les arts. I l seroit sans doute difficile 

d'analyser un ouvrage de ce genre dans le^ 

quel le résultat dépend d'une foule de cir­

constances qui toutes ont la m ê m e influence^. 

T 4 
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je dois me contenter d ' indiquer la marche 
qu 'a suivie M . Chaptal. 

Rien n'est plus essentiel dans la pratique 
d 'un ar t que de connoître les principes sur 
lesquels il repose ; mais trop de gens ignorent 
que la connoissance seule de ces principes 
ne suffit pas , et que les localités, le plus 
pu moins de facilité dans l'exécution des pro­
cédés , la pureté des eaux , une bonne cons­
truct ion des fourneaux , sont autant de 
circonstances qui se renouvellant chaque 
j o u r , méritent la plus grande attention. 
Aussi M . Chapta l , à qui la pra t ique éclairée 
-des arts a fait reconnoître les diverses causes 
de prospérité ou de décadence d 'un établis­
s emen t , ^a- t - i l c ru devoir commencer son 
ouvrage par le choix d 'un local propre à 
u n établissement de teinture , et par les dis- " 
positions q u ' o n doit lui donner pour les 
diverses opérations. I l examine sur-tout les 
conditions que doit avoir un fourneau pour 
qu'i l en résulta la plus grande économie de 
combustible \ objet de la plus haute im­
por tance , aujourd 'hui que les manufactures 
sont si multipliées ; car il en est peu qui 
n 'emploient le feu pour modifier les- formes 
des corps oij. pour les rendre propres à des 
combinaisons. Tous les détails que donne 
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M . Cbapfalsur ces divers objets dans les I e r . 

et II*. chapitres seront par t icul ièrement 

appréciés de ceux qui cultivent les arts. 

Dans la teinture du coton en rouge , la 

garance , l 'huile , la soude , l 'alun et la noix 

de galle sont des matériaux indispensables. 

L e u r qualité peut influer sur la beauté des 

couleurs qu 'on cherche à obteni r , et elle 

peut être indiquée d'après des caractères 

q u e l 'auteur examine dans le I I I e . c h a ­

pitre de son ouvrage. A l 'article de l 'alun 

on voit avec plaisir que , quoiqu' i l faille pour 

la teintura du coton en rouge de l 'alun t rès -

pu r , celui de fabrique bien préparé lui a 

donné les mêmes résultats que l 'alun de 

Borne; Cette observation est d 'un grand poids 

pour détruire le préjugé encore t rop répandu 

cju'il sera impossible dans les teintures dé­

licates de remplacer l'alun de Rome . 

y Du I V e . chap i t r e , dans lequel M. Chaptal 

indique les réglemens qu ' i l convient d'éta­

blir dans u n atelier de te in ture , ainsi que 

les opérations principales qui t iennent aux 

manipulations , il passe dans le chapitre V 

aux préparat ions du coton pour la te in ture 

en rouge. 

Tout l 'art de la teinture du coton en rouge 

consiste à l ' imprégner d 'hu i l e , à Tengaler , 
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à l ' a luner , à le garancer et à aviver la 

couleur. Les opérations auxquelles il faut 

soumettre le coton, peuvent être réduites à' 

•quatre, que M. Chapta l examine avec beau­

coup de détail et de précision pour en assurer 

les résultats : il les distingue sous les déno­

minat ions d'apprêts , de m o r d a n s , de ga-

rançage et d'avivage. Le coton par lui-même 

n ' a que très - p e u d'affinité avec la ga­

rance , et les apprêts et les mordans servent 

à l 'unir avec les molécules colorantes. La 

couleur qu 'on obtient n ' a point encore 

l'éclat qu 'on dés i re , et c'est au moyen 

de l 'avivage qui se fait avec la soude et 

la dissolution d'étain , que l'on obtient cette 

vivacité de couleur qui est particulière au 

coton teint en rouge. 

Après toutes les opérations dont on vient 

de parler et qui sont détaillées avec beau­

coup d 'o rd re , on a u n coton d'un beau 

rouge et qu 'on peut verser dans le com­

merce. Mais M . Chaptal ne se contente pas 

de rapporter les procédés qui lui ont réussi ; 

il examine aussi , dans le chapitre V I , les 

modifications qu 'on peut porter dans les 

procédés , en faisant varier les apprêts , 

les m o r d a n s , le garançage , l 'avivage et la 

composition d'étain , et il fait connoître psr 
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là les diverses prat iques usitées dans les 

ateliers. 

Le chapitre V I I est consacré aux moyens 

de produire quelques nuances de rouge 

connues dans le commerce. C'est ainsi qu 'on 

y trouve indiqués successivement le rouge 

des I n d e s , la couleur rose, l 'écar la te , avec 

les recettes qui ont le mieux réussi à l 'auteur . 

Le rouge obtenu par les procédés décrits 

jusqu'à p résen t , a une très-grande solidité et 

peut résister à l 'action des lessives ; mais sî 

les cotons ne doivent pas être soumis à des 

épreuves aussi fortes, on peut alors d i m i ­

nuer et le tems et la dépense, et obteni r 

néanmoins des couleurs très-éclatantes pour 

lesquelles on t rouve , dans le chapi t re V J I I , 

tous les détails nécessaires. 

Dans le chapi t re I X , M. Chaptal traite 

du mélange du rouge de garance avec le 

bleu pour former le violet et toutes ses 

nuances. C'est une des couleurs les plus dif­

ficiles à o b t e n i r , sur- tout lorsqu'i l s'agit 

d 'une nuance unie et constante. M . Chaptal 

r a p p o r t e , pour le violet comme pour le 

r o u g e , les procédés qui lui ont le mieux 

réussi. Il indique ensuite les modifications 

qu'on peut y porter pour varier les nuances , 

et il termine pa r quelques expériences qui 
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lui ont donné des résultats utiles , et par la 

manière d'obtenir u n e espèce de couleur 

gorge de pigeon , très-agréable. 

J u s q u ' à présent M- Chaptal ne s'est p a r ­

ticulièrement occupé que de l'exposition des 

procédés pour obtenir des couleurs , quoi­

qu'i l ait cependant indiqué, quand l'occasion 

s'en est présentée, les diverses circonstances 

q u i peuvent les faire varier ; mais dans 

le X e . et dernier chapitre de son ouvrage 

il donne la théorie de la teinture du coton 

en rouge. C o m m e la nature des principes 

colorans de la garance doit influer sur les 

explications , il éloit essentiel de la faire 

précéder de la manière dont elle se com­

porte avec quelques réactifs. M. Chaptal l'a 

étudiée avec beaucoup de soin , et après avoir 

bien constaté qu'elle renferme deux pr in­

cipes colorans, l 'un j aune et l 'autre rouge , 

dont le premier est plus soluble que le 

second, et s'extrait par conséquent en plus 

grande quantité par les premiers lavages, 

jl s'occupe de l'action de l'huile , de la noix 

de galle et de l 'alun sur le coton , et de celle 

des alcalis. 

Tel est l'exposé succinct de l 'Art de la 

Teinture du Coton en rouge que M. Chaptal 

vient de publ ier . L a nature de cet extrait 
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nous ayant interdit tout détail, nous ne pou­
vons nous flatter d'avoir donné une idée suf­
fisamment exacte de l'étendue de cet ou­
vrage; mais nous en avons dit assez pour 
faire juger de son importance et du secours 
dont il peut être, tant à ceux qui pratiquent 
déjà l'art de la teinture, qu'à ceux qui ne le 
connoissent pas encore. En lisant cet ou­
vrage , on aimera sûrement à voir l'homme 
d'état chercher des délassemens dans les 
sciences, au milieu de ses nombreuses 
occupations, et trouver peut - être encore 
ses plus grandes jouissances dans la com­
munication de ses travaux. 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. D'... 

à M. BERTHOLLET. 

Quoiqu' i l reste encore beaucoup 

à faire , pour porter à la perfection l'art 

ana ly t ique des minéraux , il n 'en est pas 

moins vrai qu'il est aujouid 'huiassez avancé 

relativement à plus de la moitié des subs­

tances minérales c o n n u e s , pour que les 

f ragmensd 'un même échantillon d'une d'elles 

soumis à l'analyse par u n chimiste exercé, 

par M M . K l a p r o t h , Vauque l in , Descostils, 

B u c h o l z , e t c . , leur donnent , à quelques 

centièmes près , les même résultats. Si entre 

les mains de ces mêmes chimistes divers* 

échantillons d 'une substance que les miné­

ralogistes désignent sous le même nom 

présentent des différences notables, c'est qu'ils 

ne se ressembloient pas entièrement ; et cer­

ta inement on ne peut regarder comme une 

imperfection de la science de ce qu'elle tient 
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(1) Voyez les réflexions très-judicieuses par les­
quelles M. Vauquelin termine son Mémoire sur la 
terre verte de Véronne ; ( Annales du Muséum 

d'histoire naturelle ) , elles montrent évidemment 
que la fer est chimiquement combiné dans cetta 
substance. On en peut dire de même de celui qui se 
trouve à l'état d'oxide vert ou noir, dans la hornblende, 
l'augite, l'épidote , etc. ; et ceptndant il est en pror 
portion très-variable dans ces pierres. 

compte des différences qu'i l y a entre les 

corps qu'elle analyse. Qu 'on veuille bien 

se rappeler qu 'un grand nombre de miné­

r a u x , no tamment dans la classe des pierres , 

ne présentent pas toujours , dans l eur com­

position , les mêmes élémens dans u n r a p ­

port fixe et constant ( i ) . 

La comparaison entre les résultats des 

analyses de plusieurs échanti l lons d 'une 

même subs tance , semblable à celle que je 

vous ai communiquée de neuf analyses de 

l 'épidote, mettra sensiblement à m ê m e de 

distinguer les principes essentiels à la c o m ­

position d 'une substance de ceux qui ne s'y 

trouvent qu'accessoirement. 

Dans tous les cas il faut bien dist inguer 

les erreurs de l'art de celles de l ' individu 

qui le prat ique ; et il me semble qu ' i l n 'est 
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pas juste d ' imputer à la science et de donner 

comme une preuve de son imperfection, 

ce qui n'est souvent qu 'un effet de quelque 

inadvertance de la par t de celui qu i opère. 

Il est au reste possible que la chimie ana­

lytique étant susceptible de nouveaux p r o ­

g r è s , les résultats de l 'analyse-actuelle ne 

puissent être regardés comme l'expression 

de là vraie composition des corps; mais cette 

composition relative qu'el le nous fait a u ­

jourd 'hui connoî Ire, indiquant les rapports 

et les différences entre les substances ana­

lysées , n 'en est pas moins utile au miné­

ralogiste, et peut très-bien servir de fonde­

ment à ses systèmes. Quant bien même on 

refuserait à la ch imie la faculté de nous faire 

oonnoître en aucune manière la composition 

des corps inorgan iques , les résultats des ana­

lyses pourraient toujours être regardés comme 

l'expression des- propriétés" qu'un minéral 

manifeste lorsqu'il est soumis à l'action de 

tel ou tel menstrue ; et de pareilles propriétés 

tenant de bien plus près à son essence, qu'un 

peu plus ou un peu moins de transparence, 

ou de dureté ou de netteté dans un joint 

na tu re l , seront toujours celles auxquelles on 

devra sur- tout avoir égard dans la classifi­

cation des minéraux, c'est-à-dire, en dressant 

le 
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ie tableau de leurs rapports et différences 

principales. 

Tous les caractères qu 'on a opposés à la 

composit ion, même la forme des molécules 

( o u plutôt le c l ivage) lui cèdent beaucoup 

sous ce rapport . Outre que le clivage ne 

p e u t , comme l 'analyse, être appliqué à u n 

échant i l lon que l conque , outre q u e , par sa 

n a t u r e , il ne peut indiquer des1 rapports , il 

lui est encore inférieur sous le rapport de la 

certitude de ses résultats. Demandez à des 

minéralogistes , à des cnstei lographes t rès -

exercés quelle est la forme primitive d 'une 

telle substance? L'un vous dira que c'est u n 

prisme hexaèdre ; l 'autre , que c'est u n 

dodecaèdre-bipyramidal; un troisième d i ia 

que c'est u n rhomboïde; et ils seront tous 

à-peu-près également fondés en raison. J e 

sais bien qu 'on a exalté la certitude de ce 

caractère , qu 'on vous l'a donné comme 

étant d 'une r igueur géométr ique, qu 'on vous 

a dit qu' i l suffisait de diviser un cristal en 

suivant les joints naturels , et qu 'on obtenoit 

toujours un n o j a u de même f o r m e , sans 

la plus légère variat ion; et que tous les m i ­

néralogistes des divers pays ne pouvoienf , 

de cette m a n i è r e , manquer d'arriver a u x 

mêmes résultats , no tamment dans la 

Tome, LXT1. V 
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(i) Traité des Caract. extér., p. 1G0, Journal de 

Physique , tom. LIV , p. 335 , et tora. LX , p. 33/ . 

détermination des espèces. Oh ! qu'il est 

loin d'en être réellement ai»si ! 

U n mot à ce sujet, et d'abord sur les joints 

naturels. 

V o u s savez que quelques minéraux , tels 

que le spath calcaire , le feldspath , le plomb 

sulfuré, etc. , sont traversés par des joints qui 

permettent de les diviser, pour ainsi d i r e , jus­

qu 'à l'infini dans la direction de ces joints. 

W e r n e r est, je crois, le premier des minéralo­

gistes qui ait tiré de ce fait u n caractère pour 

distinguer les m i n é r a u x , et qui y ait vu un 

indice de la forme de leurs molécules ( i ) . 

Mais c'est sur - tout entre les mains de 

M . Hai iy que ce caractère a acquis toute 

l ' importance qu' i l méritoit. Ce savant , ayant 

pr i s , dans les résultats de la division mé­

canique , les données pour l'application de 

sa théorie pour la structure des cristaux, 

a infiniment ajouté à ce que l'on savoit 

déjà sur ce sujet , et vous avez vu les ré­

sultats qu'il a obtenus dans son beau Traité 

de Minéralogie. Depuis la publication de cet 

ouvrage , quelques personnes ont encore 
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( 0 Traité de Miner. , tova. I , p. o,3 et g4. 

Y 3 

poussé plus loin la division mécanique , et 

o n t découver t , dans le même m i n é r a l , u n a 

mult i tude de nouveaux joints. Un savant m i ­

néralogiste m'a dit en avoir obtenu 16 dans 

le spath calcaire , et il paroît que l 'auteur 

du Tra i té que je viens de citer n'y en avoit 

vu que trois ( i ) . J ' en ai r e m a r q u é , dans 

la baryte sulfatée , qua t re difiéreos de ceux 

qu 'on connoissoit déjà , et je crois que q u e l -

qu 'au teur a émis l 'opinion qu ' en p renan t 

des soins 'convenables , on en trouvoit de 

parallèles à presque toutes les faces p r inc i ­

pales des formes secondaires d 'un miné ra l . 

Le vrai noyau , ou forme primitive d ' un 

miné ra l , est le polyèdre limité par des p lans 

parallèles à tous les joints . naturels . T a n t 

que l 'observation n'avoit montré que trois 

ou quatre jo in ts , et que rien n 'en indiquoi t 

-davantage, comme dans le spath ca lca i re , 

le gypse, la baryte , le fluor , etc. , la forme 

primit ive étoit t rès-s imple ; et comme elle 

se conservoit jusqu'aux limites que la di­

vision mécanique pouvoit atteindre ; il étoit 

naturel d'en conclure que c'étoit réellement 

la forme des molécules de ces minéraux: 
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(1) TRAILE «LE MINER, , toin. I V , P . 2 7 2 . 

Mais depuis qu 'on a découvert un plus grand 

nombre de jo in ts , qu 'on en découvre jour­

nellement davantage , et que tout indique 

qu ' i l en reste encore qui nous sont inconnus, 

il faut b i e n , de toute nécessité , en conclure 

q u e nous ne connaissons pas la vraie forme 

p r imi t ive , et par conséquent la vraie forme 

( o u plutôt Les vraies fo rmes) des molécules 

intégrantes dont u n minéra l est réellement 

composé. 

E n voyant la multiplicité des jo in ts , on 

a dit que l'art consistait à chois i r , parmi 

e u x , ceux qu i dévoient donner la forme 

de molécule propre à conduire aux résultats 

les plus simples ( i ) . Mais qui ne voit com­

bien ce c h o i x , tenant à une manière de 

voir , doit prê tera l 'arbitraire ? Qu'on trouve, 

par exemple , dans la nature u n minéral 

cristallisé ayan t la forme d 'un prisme 

h e x a è d r e , et t e rminé , à chaque extrémité, 

pa r une pyramide hexaèdre t ronquée, et 

qws ce minéral se divise parallèlement à 

toutes ses faces ( le béril est très - vraisem-

Mablemenï dans ce cas). Une personne croira 

ne devoir prendre que les joints parallèles 
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aux faces latérales du pr i sme et aux t ron­

catures, et il, en conchiêra q u e la forme-

primitive est u n prisme hexaèdre. U n e 

autre • trouvera plus convenable de choisi? 

les joints parallèles aux faces de la p y r a ­

mide , et il donnera le dodécaèdre bipy^ 

ramidal pour forme pr imit ive ; enfin, une-

troisième , se fondant sur une plus grande 

s impl ic i té , lera abstraction de trois face* 

alternatives dans chaque pyramide ( a i n s i 

qu'on l'a fait pour le qua r t z ) , et elle subs-> 

tituera le rhomboïde au dodécaèdre. Voilà 

donc trois formes bien différentes assignées; 

à la même substance; et je ne vois a u c u n e 

raison obligatoire pour adopter l 'une de p ré ­

férence à l 'autre. 

On m'observera ici qu 'en adoptant l 'une 

quelconque de ces fo rmes , et en ind iquan t 

les joints parallèles aux faces des autres , la 

différence entre les déterminat ions que je 

viens d ' indiquer seroit plus apparente q u e 

réelle , et q u ' a u fond elle ne peut nul lement 

indui re en erreur. Mais je rappellerai qu'i l 

y a dans presque tous et vraisemblablement 

dans tous les échant i l lons , des joints invi-c 

sibies q u i , ne pouvant être i n d i q u a , ren­

dront incomplètes les déterminations faites-

de cette manière j et on ne pourra pas, 

y 3 
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(1) L'observation des diverses cristallisations des 
ïninéraux nous porte cependant à conclure qu'it 
y a des formes qui sont réellement incompatibles ; 
par exemple les cristallisations qui présentent le cube 
(ou le tétraèdre), celles qui présentent le prisme 
hexaèdre régulier (ou un rhomboïde quelconque), 
celles où l'on a le parallélipipède rectaDgle autre ques 
le cube ( ou un octaèdre quelconque, mais à base 
carrée) , appartiennent à trois classes bien distinctes : 
jamais les formes de l'une ne se retrouvent parmi celles 
de l'autre. Mais je crois que ces classes de formes sont 
t i en moins nombreuses qu'on ne le pense, et on n'a pas 
encore indiqué les limites réellement existantes qui 
les séparent. 

assurer que que lques -unsdeces joints venant 

à se manifester dans d'autres échantillons , 

ne montreront pas l 'identité de deux formes 

qui spmbloient d 'abord !rès-différentes ( i ) . 
L e gypse v a , dans u n i n s t a n t , vous" en 

fournir un exemple ; ainsi quelque d ispa­

rates que les formes de l 'arragonite et du 

spath calcaire me paroissent , je n'oserois 

pas affirmer que de nouvelles recherches sur 

les j o in t s , ne nous montreront pas un jour , 

entre ces m i n é r a u x , u n rappor t que nous-

n ' y avons pas apperçu ; et lorsque je trouve 

' des calcaires spathiques aussi durs que l ' a r ­

ragonite ; lorsque je vois des stalactites cal-
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caires être indifféremment du spath r h o m -

b o ï d a l , ou de l 'arragonite ; lorsqu'il existe 

même des échantillons qui ont l 'aspect de 

cette dernière substance à une ext rémité , et 

qui sont spathiques à l ' au t re , je suis bien 

tenté de croire qu'i l n'y a plus de limites 

entre la nature de ces deux substances , que 

la différence qu'elles présentent n'est qu 'un 

effet de l 'aggrégation , et que l 'embarras, 

que la cristallographie éprouve dans leur 

réunion , ne tient peut-être qu 'à l ' imperfec­

tion de ses moyens. 

De plus, comme les mêmes joints ne sont 

pas toujours également sensibles, et que 

dans les divers échantillons d 'une m ê m e 

espèce, la nature nous cache tantôt les u n s , 

tantôt les autres , les observateurs qui opé­

reront sur des échantillons différens pourront 

être forcément conduits à des d é t e r m i ­

nations de formes primitives toutes diffe-j. 

rentes. P a r exemple , dans les gypses ( c h a u x 

sulfaiée, séléuite) des environs de P a r i s , on 

voit trois joints parallèles aux faces d 'un 

prisme droit rhomboïda l ( de n 3 ° la 

nature a dérobé les autres à nos yeux. D a n s 

quelques gypses du Mont-Blanc , du Salz-

bourg , e tc . , elle a au contraire c a c h é , ou 

presqu'entièrement caché ceux parallèles a u x 

Y 4 
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faces latérales du pr isme rhomboïdal ; et a 

la place , elle a mis dans la plus grande 

évidence deux autres joints perpendiculaires 

entre eux. De sorte crue les minéralogistes 

qui n'ont eu à leur disposition que les gypses 

de la contrée de Par is , ont conclu que le 

pr isme rhomboïda l étoit la forme primitive 

du gypse , et ils ne pouvoient conclure au ­

trement . Tand i s que des minéralogistes qu i 

auroient opéré sur les autres échantillons 

dont j 'ai par lé , auroient incontestablement 

conclu que cette forme étoit u n paral lél ipi-

pède rectangle. Si de la différence de forme 

qu'ils ont obtenue ils avoient voulu conclure 

la différence d'espèce, ils auroient regardé 

comme différentes des substances dont la 

composition et tous les autres caractères sont 

absolument les mêmes ( i ) ; et c'est cependant 

le caractère qui nous eût conduit à une pa­

reille conséquence que l'on présentoif corftrne 

doué de la certitude e t , pour ainsi dire, . 

d e l'infaillibilité géométr ique dans la d é ­

terminat ion des espèces minéralogiqueg ! 

(1) On a dernièrement lu à la Société pliilomaticp» 
un Mémoire sur les gypses qui se divisent en frag-
mens rectangulaires, et on a donné les analyses qui 
montrent l'identité de compjsition. 
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(i) T r i i i t é de M i n e r . , tom. I I , p. 1 4 « ' 

Si, dans tous les échantillons d 'une espèce, 

les mêmes joints conservoient entre e u x le 

même degré de netteté respectif, en prenant 

toujours les plus nets , on auroit encore une 

donnée fixe pour les conséquencesqu'on peut 

tirer de la division mécanique . Mais nous 

venons de voir qu'i l n 'en est pas toujours 

ainsi ; 11 est mê;he possible que les joints 

les moins dist incts, ceux qu'on seroit tenté 

de négl iger , soient les plus impor tant . — 

L 'auteur"de la Théorie-sur la structure des 

cr is taux, Croit avoir r emarqué qu ' aux joints 1 

les moins sensibles répondent souvent les" 

plus grandes fa tes des molécules p r i m i ^ 

rives ( i ) ; et d'après les lois de la cohésion , 

il semble que cela doit être ainsi : plus les 

points de. contact seront nombreux- , et prU& 

la séparation devra être difficile. Mais nûfus 

avons déjà observé qu ' i l - t dm boit tous les 

jours sous les j e u x de l ' o b ^ r v a t e u r de n o u ­

veaux joints que leur peu de netteté a-voit 

jusque-là dérobés au na tu ra l i s t e ; que plus 

on emplojoit de m o y e n s , plus on en dé 1-

couvroit de nouveaux ; et que par eonsé-^ 

quent il falloit en conclure qu'il en exisîoit 
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encore que la foiblesse de n o s m o y e n s n e 

n o u s permettrait peut-être jamais de -voir, 

quoiqu' i ls existassent rée l l ement : d'où i l 

suit que les faces les p lus grandes et par con­

séquent les plus essentiel les des formes des 

molécu les nous sont et nous seront peut-être 

toujours i n c o n n u e s , et q u e celles que la di­

v i s ion m é c a n i q u e n o u s découvre si f a c i l e ­

m e n t sont les m o i n s i m p o r t a n t e s , et qu'elles 

sont presqu' ips ignif iantes par rapport aux 

autres . — A u reste , c o m m e nous a v o n s vu 

q u e les divers joints d 'un m ê m e minéra l n e 

conservoient pas toujours entre eux le m ê m e 

degré de netteté respect i f , je ne d o n n e l 'ob­

servation q u e je v iens de faire q u e c o m m e 

Une nouve l l e p r e u v e de notre peu de c o u -

rjoissances sur la forme des m o l é c u l e s ; et 

p o u r faire voir qu 'on n'a a u c u n e raison dans 

la dé terminat ion des formes de préférer u n 

jo int b i en dist inct à ce lui qu i n e l'est pas. 

Si la dé terminat ion des formes des m o l é ­

cules est aussi arbitraire que je l'ai d t , d'où 

vient , m e demanderez -vous , qu'on ne voit 

pas plus de différences entre les résultats 

donnés par les minéralog is tes à ce.sujet ? La 

réponse est b i e n s i m p l e : c'est q u ' u n e seule 

personne s'est sérieusement occupée de cette 

déterminat ion , qu du m o i n s qu'une scu ie 
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(i) Il faut cependant accordar une latitude de i et 
même de 2 degrés aux cristallographes dans la mesure 
des angles , à cause de l'imperfection de nos inttiu-
inens et sur-tout de nos moyens pour s'assurer qu'une 
pelite facette de cristal est parfaitement plane ; con­
dition absolument nécessaire. Vous savez que cea fa­
céties 'sont assez souvent déformées et qu'elles pré­
sentent une convexité plus ou moins iorte ; de là vient 
que les observations de» plus habiles cristallographcs, 
( R o m e de l'Isle, Haiiy , Bournon , e tc . ) présentent 
quelquefois ) ; 2 , et ir.ème â et /j° de différence. 

a publié sur elle u n travail qui embrasse 

toutes les substances minérales. Ma i s si au ­

tant de personnes se fussent occupées de 

l 'analyse mécan ique des minéraux et sous 

autant de points de vue différens, qu' i l y 

en a qui se sont occupées de l 'analyse ch i ­

mique j je ne doute nullement que leurs 

résultats n'eussent présenté des différences 

bien plus grandes et bien plus fréquentes 

que celles qu 'on a remarquées dans les t r a ­

vaux des chimistes. Rappelez-vous que dans 

la détermination de la forme d 'une molécule , 

la plus petite différence est u n e différence 

totale et absolue ( i ) . — J e crois qu 'après le 

très-savant auteur du travail que je viens 

d ' indiquer , M. de Bournon est de tous les 

minéralogistes existans celui qui s'est le plus 
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occupé de la cristallographie. J e ne connoïs 

de cet a u t e u r , depuis le renouvellement da 

la sc ience , que six Mémoires ( q u i sont dans 

le J o u r n a l des Mines ) ; chacun d'eux a pour 

objet u n minéral par t icul ier , et renferme la 

déterminat ion d e sa forme pr imi t ive , et ces 

six déterminalions diffèrent, en tout o u en 

p a r t i e , de celles données par l 'auteur du 

Traité de Minéralogie. Ainsi M. Haiiy don-

noit autrefois le pr isme hexaèdre régulier 

pour la forme primitive de la télésie ( sa ­

ph i r ) ( i ) ; et M. Bournon a trouvé q u e Celte 

forme étoit un rhombo ïde de 86° (2). L e 

premier crisfailographe donne aujourd 'hui 

pour forme pr imit ive d u schéelin calcaire 

( tungstate de chaux ) u n octaèdre de 66°'. 

24/ ( 3 ) , et le second u n octaèdre de 48 0 (4). 

D e la division mécan ique opérée par l'un , 

o n conclut que le pr isme rhomboïda l de 

1 1 6 0 est la forme primit ive de l 'arrago-

rn'te (5J ; et de celle exécutée par l ' au t re , 

^ 
(1) Joarn. de Phys. , tom. X L I I I , p. i 4 3 . — Jouriu 

îles Min., an V, p. »56. 
(2) Journ. desMin. , tom. XIV, p. ft. 
(3) Lucas j Espèces minérales , p. 3iy. 
(4) Journ. des Min. , tom. XI I I , p. 1 6 7 . 
<5}Trai:é de?,lmt!r.j tom. I V , p. 333. 
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(1 ) Journ. des Mines , tora. XVII I , p. 61 . 
{2) Journ. des Min,., tom. X I I , p, 3 5 et suir, ; 

loin. X I I I , p- 4 2 5 et suiv. ; tpm. X V , p. l et suiy. 

( 3 ) Traité de Miner., tom. IV , p. 3 4 9 . 
( 4 ) Journ. des MIN. , tom. XIII , p. 3/tS. 
(.5) Traité de Miner., tom I V , p. 382. 
( 6 ) Journ. des Min. , tom. X I I I , p- 112. 

on déduit le prisme rhomboïdal^de 1 2 8 0 (1) . 

l e premier donne à l 'arséniate de cuivre 

un octaèdre rectangulaire obtus pour forme 

primit ive unique ; le second croit devoir 

distinguer"plusieursespèces de ces arséniates, 

et il leur assigne des formes différentes (2). 

L ' u n ayant observé que\ dans le gypse an­

hydre , la division mécanique se faisoit avec 

une égale netteté dans tous les sens , con-

duisoit à des molécules d 'une forme cub ique , 

ou à bien peu de chose près (3) ; l 'autre a 

trouvé que la division ne se faisoit pas avec 

une égale netteté dans tous les s ens , et a 

cru que la forme ne devoit pas être regardée 

comme un cube par fa i t , mais comme une 

au t re espèce de parallélipipède rectangle (4)» 

Le premier a -vu beaucoup d'analogje entre 

la structure cristalline de la sahlite et celle 

du pyroxène (5) . tandis que le second n'a pu 

en en t revo i raucune (6). — Certa inement , 
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je me garderai bien de prononcer entre ces 

deux savans , et de dire quel est celui des 

deux q u i , dans ces diverses déterminat ions , 

a le plus approché de la vérité : je crois 

même que souvent, dans l 'arragonite , par 

exemple , ils ont l 'un et l 'autre raison , c'est-

à-dire que dans les cristaux anatomisés par 

le p remier , la division mécan ique étoit plus 

facile parallèlement aux faces du prisme 

( h e x a è d r e i r régu l ie r ) qui font entre elles 

un angle de n6° ; et que dans ceux sur 

lesquels M . de Bournon a opé ré , elle étoit 

plus facile ( ou plutôt moins difficile ) pa­

rallèlement aux faces du m ê m e prisme qu i 

font entre elles u n angle de 128° Mais 

i l me paraî t qu'en voyant cette différence 

dans les résultats des deux plus grands cris-

tallographes actuels, et dont l'un ( M . de 

Bournon ) avoit même coimoissance des 

travaux de l 'autre , lorsqu'il a fait la plupart 

de ses dé terminat ions , vous êtes bien fondé 

à conclure , i°. qu 'on ne saurait dire que la 

division mécanique donne constamment la 

même forme de molécule , sans la plus 

légère variation, en prenant cette division 

telle que nous pouvons l 'opérer; 2 0 . que 

deux minéralogistes , en l 'exécutant sur d i -
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vers échantillons d 'une même subs tance , 

peuvent être conduits à des résultats entière­

ment différens ; et peut-être pourriez - vous 

aller jusqu'à avancer que s'ils veulent se 

hasarder à en conclure la forme complète 

des molécules , leurs résultats seront beau­

coup plus souvent différens qu' identiques 

(en exceptant toutefois un bien petit nombre 

de substances , telles que le spath ca lca i re , 

le spath-fluor , le plomb sulfuré , le m u -

riate de soude , dans lesquelles les joints 

naturels sont très-sensibles). 

Malgré ce que je viens de vous observer , 

il n'en est pas moins vrai que la division mé­

canique ou le clivage , abstraction faite de 

toute considération sur la forme des molé­

cules, est u n des meilleurs moyens que l'on 

ait pour distinguer et caractériser plusieurs 

minéraux , que c'est pour eux le premier des 

caractères physiques. Tous les échantillons 

d'un d'entre eux présentent o rd ina i rement , 

je dirois même presque toujours , le même 

clivage , c'est-à-dire , les mêmes jo in t s , et 

habituellement avec le même degré de netteté 

respective. Mais comme on a des exemples 

qu'il n 'en est pas toujours a insi , on ne peut 

en faire u n principe de r igueur absolue. 
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Parce q u e la hornblende présente deux 

joints qui se coupenl sous u n angle de 124°, 

on ne sauroit en conclure avec certitude 

qu 'une substance minérale dans laquelle 

o n verroïr/ deux joints 30 coupant sous un 

angle de 6z° et m ê m e de 90 0 , par cela seul 

n 'est pas de la hornblende. Encore i c i , le 

minéralogiste se verra forcé d'affecter l'ex­

position de ce caractère ( d u clivage] de ces 

expressions ordinairement plus ou moins 

( re la t ivement à la netteté des j o i n t s ) , qui 

semblent banni r de la minéralogie toute 

manière de s 'exprimer précise et absolue. 

I l est vra iment malheureux pour cette 

Science que cela soit a ins i , et que le carac^ 

tère du clivage examiné de p lus près n'ait 

pas toute la simplicité et la certitude que 

nouslui avions d'abord attribuées : mais enfin 

la première chose à exiger d'un principe 

dans les sciences phys iques , c'est qu'il soit 

Vrai. V o u s vous rappelez ce propos d'Al­

p h o n s e , l 'astronome, roi de Castille, voyant 

les irrégularités que les corps célestes lui pré-

sentqient dans f j urs mouvemens : Si Dieu 

in avoit appelé à son conseil, lorsqu'il créa 

le monde, je lui aurais donné de bons 

avis , et les choses eussent été dans un 

bien 
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bien meilleur ordre. SÌ Alphonse eût été u n 

bon écrivain , et qu' i l eût fait u n livre d'as­

tronomie dans lequel il eût exposé, non 

ce qui étoit rée l lement , mais ce qu ' i l auroit 

conseillé à l'être suprême pour que tout 

parût être bien au premier a spec t , il est 

très-vraisemblable que celui qui étudierait 

un iquement l 'astronomie dans son livre , 

sans ^ ' inquiéter de ce qui se passe dans les 

c i eux , y trouverait une science bien plus 

simple , plus exacte , plus régul iè re , que 

celle où on ne voyoit que pe r tu rba t ions , 

anomalies , inégalités ( a v a n t que les N e w t o n 

et Laplace eussent Fait voir comment tout 

y dépendoit d'une loi aussi simple qu 'ad­

mi r ab l e ) . Mais ce livre eût-il été un traité 

d 'astronomie ? 

J e terminerai ici ces observations sur le 

clivage et sur les conséquences qu 'on a voulu 

en tirer ; il me seroit facile de les étendre 

davantage , mais qu'il me suffise, pour le 

m o m e n t , de vous avoir montré que la di­

vision mécanique , telle que nous pouvons 

l 'exercer , ne nous fait connoître en a u ­

cune manière la vraie forme des molécules 

des m i n é r a u x ; et que ne pouvant garantir 

que le résultat qu'elle donne pour u n indï-

Tome L X 1 I . X 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



322 A N N A L E S 

v îdu d'une espèce m i n é r a l o g i q u e n e soit 

p a s différent pour u n autre indiv idu d e l à 

m ê m e espèce , e l le ne fournit pas u n pr in­

c ipe a b s o l u m e n t certain pour la détermi­

nat ion des espèces . 
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DE L ' A C T I O N 

D E L ' A C I D E N I T R I Q U E 

S U R L E L l É G f e ; 

PAR M. CHEVREUL. 

Histoire. 

Erugna te l l i , en 1787, ayant examiné l'ac­

tion de l'acide nitr ique sur le liège, t r ouvaque 

celui-ci se convertissoit en u n acide p a r t i ­

culier. M . Bouillon - L a g r a n g e , en 1797, 

reprit le travail du chimiste italien , et 

confirma l'existence de l'acide subér ïque. 

Dans les deux Mémoires qu' i l a publiés sur 

cet objet , il a décrit les caractères de cet 

acide et ses combinaisons avec les bases 

salifiables, que Erugnatelli n'avoit pas étu­

diées. Malgré ces t r a v a u x , plusieurs per­

sonnes a voient encore des doutes sur l'exis­

tence de cet ac ide ; elles pensoient qu'i l n'éîoit 

X 3 
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qu 'un acide déjà connu un i à quelque ma­

tière qui masquai t ses propriétés. J ' a i voulu 

in 'assurer de la vérité par l 'expérience. 

Préparation de l'acide subériquc. 

J 'a i suivi 3 pour faire l'acide subérique , 

le procédé ordinaire que je vais rappeler , 

ainsi que les phénomènes qu i se passent 

dans l 'opération. 

J 'a i chauffé dans une cornue munie d'un 

ballon , 6 parties d'acide ni t r ique à 2g 0 sur 

1 partie de rapure de liège. L a matière a 

j a u n i ; i l .y a eu dégagement de gaz mtreux 

mêlé d'acide carbonique , et formation 

d'une assez grande quant i té d'acide prus-

sique. J e remis plusieurs fois le produit du 

ballon dans la c o r n u e , afin de bien at taquer 

le liège. Quand l 'action de l 'acide parut être 

ra lent ie , je versai la matière encore chaude 

dans une capsule de porcelaine, où je finis 

de l 'évaporer a u n e douce chaleur en remuant 

continuellement : quand elle fut réduite en 

consistance d 'extra i t , je la mis avec de l'eau 

dans u n e grande fiole de verre placée sur 

un bain de sable chaud. A u bout de quel­

ques heures , je retirai du feu ; il se sépara 

deux matières solides par le refroidissement; 
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(a) l 'une étoit au fond du vase sous la forma 

de gros flocons ; (b) l 'autre s'étoit figée comme 

une cire à la surface du liquide. J e l 'en­

levai avec une carte ; je séparai ensuite par 

le filtre la mat ière (a). 

Examen de la matière (a). 

Elle étoit ins ip ide , insoluble dan3 l'eau 

et dans l'alcool ; elle étoit b l a n c h e , mais 

elle bruni t u n peu à l'air. L 'acide ni t r ique 

à 3z> n'agit pas sensiblement sur elle ; mise 

sur u n charbon r o u g e , elle brûloit sans se 

boursouffler en exhalant l 'odeur piquante du 

vinaigre empyreumat ique ; son charbon 

étoit vo lumineux et assez dur . Cette subs­

tance n'étoit donc q u e la partie ligneuse 

naturel lement contenue dans le liège. 

Examen de la matière (b ) . 

Elle avoit peu de saveur ; elle étoit i n so ­

luble dans l'eau ; l 'alcool bouillant lu dis-

solvi t , à l'exception de quelque portion de 

matière l igneuse ; la dissolution filtrée dé­

posa , en refroidissant , une substance 

blanche ressemblant à de la cire ; je filtrai 

de nouveau t et je précipitai de la l iqueur , 

X 3 
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au moyen de l'eau , une matière résineuse 

jaune dp pai l le , qui devint rougeâlre à l 'air, 

et qui étoit a c i d e , malgré plusieurs lavages. 

Elie donna à la distillation une espèce de 

graisse concrè te , et une liqueur très acide 

précipi tant l'acétate de plomb. J e n'ai pu en 

déterminer la nature à cause de sa petite 

quant i té . 

L 'eau qui avoit servi à précipiter la résine 

prit une couleur jaune par la concentration , 

et acquit une saveur analogue à celle des 

amandes amères; elle ne tenoit qu 'un peu 

de matière j a u n e , et probablement quelques 

atomes d'acide prussique. 

Examen de la liqueur séparée de la 

matière (a). 

Elle avoit une couleur j a u n e , une saveur 

acide et amère , elle précipitoit l'eau de 

chaux et les sels calcaires; elle verdissoit la 

dissolution d'indigo ; elle tenoit un peu de 

fer que la noix de galle y démontroit ; quand 

on saturait l 'excès d'acide , elle ne précipi­

toit point la gélatine ; elle ne contenoit donc 

pas le tannin de M. Iïatcheft. 

J e fis concentrer la l iqueur à une douce 

i naieur : I! se produisit une odeur de vinaigre 
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(1) Ayant saturé l'eau mère de ces crislaux par 
l'acide muriatique, ]'ai obtenu un précipité qui m'a 
présenté tous les caractères de l'acide beezoïque ; mais 
je n'ose assurer que cet acide se ioruie const î m m c n V } 

assez marquée ; cela me détermina à finir 

d'évaporer dans une cornue ; mais je n'obtins 

que de l'acide ni t r ique sans acide acéteux , 

soit que celui-ci se fût dissipé d 'abord , ou 

que sa petite quant i té ne permît pas de le 

reconnoître. La l iqueur concentrée et re­

froidie laissa déposer une matière sédimen-

teuse acide , que je séparai par le filtre. 

Quatre évaporations successives me don­

nèrent de nouvel acide. J e fis évaporer u n e 

c inquième fois, et j 'obtins des cristaux d'acide 

oxalique j je décantai l 'eau mère qu i étoit 

jaune et qui avoit une saveur t r è s - a m è r e ; 

je précipitai l'acide oxalique qu'elle retenoit 

pa r u n excès d'eau de chaux , et je distillai. 

La l iqueur qui passa dans le bal lon tenoit 

un peu d 'ammoniaque. J e précipitai ensuite 

la l iqueur concentrée par la potasse car-

bonatée. La chaux fut séparée. L a l iqueur 

filtrée d o n n a , au bout de deux j o u r s , de 

petits cristaux dorés de matière j aune ainère 

unie à la potasse (1 ) . 

X 4 
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Acide subérique. 

L a matière sédimenteuse acide étoit l 'a­

cide subérique. J ' en leva i avec J'eau froide 

une partie de la matière jaune qui le colo-

r o i t , et je finis de le purifier en le dissol­

vant plusieurs fois dans l 'eau bouillante ; il 

s'en sépara, parrefroidissement, en petits flo­

cons blancs : en faisant rapprocher les eaux 

amères , je séparai celui qui restoit en dis­

solution. Pa r ce procédé j ' a i obtenu un 

acide très-blanc. 60 g rammes de liège m'ont 

donné 5 g r a m m e s environ d'acide pur . 

Propriétés. 

L'acide, subérique est blanc, comme de 

l 'amidon ; il a une saveur acide sans a m e r ­

tume , La lumière n,'altère pas sa blancheur. 

I l faut 38 parties d'eau à 6o° , et 8 0 parties 

d'eau à i 3 ° pour en dissoudre 1 de cet acide. 

Son peu de dissolubilité empêche de l'avoir 

cristallisé; quand il est sec il est toujours 

pulvérulent et opaque. 

car je ne l'ai obtenu qu'une fois et en assez petite 
quantité , sur trois opérations que j'ai faites sur le. 
liège. 
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me semble quo M. Brngnatelli s'est trompé, 
lorsqu'il a dit que l'acide subérique précipitoit l'eau 
de chaux et tous les sels calcaires minéraux. L'acide 
oxalique dont personne n'a parlé et qui se forme avec, 
l'acide subérique , est sans doute la cause du précipité 
qu'il a obtenu. Au reste , en lisant l'article Acide 
subérique [FAementi di Chimiva, di BrugrialelU > 

J e lé sur un charbon chaud , il se vola­

tilise sans laisser de résidu et en répandant 

une odeur de suif, 

Quand pn le chauffe dans une petite 

cornue de verre placée sur un ba in de sable , 

voici ce qu 'on remarque ; il se fond comme 

u n e graisse , à une douce chaleur ; si on 

retire la cqrnue du feu et si on étend l'acide 

fondu sur les parois du v a s e , il cristallise en 

aiguilles par le refroidissement. Si l'on con*-

t inue la distil lation, il se réduit en vapeurs 

qui se condensent dans le dôme de là cornue 

en aiguilles b l anches , dont quelques-unes 

ont jusqu 'à 6 lignes de longueur. Ce sublimé 

a tous les caractères de l'acide subérique. Il 

reste dans la cornue u n e légère trace char­

bonneuse, • 

L'acide subérique dissous dans l ' e a u , 

rougit très-bien le tournesol ; il ne précipite 

pas les eaux de chaux ( 1 ) , de strontiane et 
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tom. II , p. 106 ) , il m'a semblé que l'acide dont 
l'auteur a décrit les propriétés , retenoit encore de la 
matière amère , de la matière résineuse et de l'acide 
oxalique, 

( i ) J'avois fait cette expérience dans l'intention de 
voir si l'acide subérique étoit analogue à l'aoide ben-
zoïque , et pour en séparer , dans ce cas, la matière 
qui l'empcchoit de cristalliser. 

J'ai répété la même expérience, en employant la 
baryte au .lieu de chaux , et j^ai eu le même résultat. 
Le subérate de baryte s'est déposé par la concentration, 
et sa décomposition par l'acide muriatique m'a donné 
un acide parfaitement blanc. Il faut toujours mettre 
un petit excès d'acide, afin da séparer les dernièies 
portions de base que l'acide subérique pourroit re-. 
tenir. 

de ba ry te , ni les combinaisons salines de 

ces bases. Quand on fait évaporer l'eau de 

chaux saturée d'acide subér ique , le subé-

rate calcaire se précipite sous la forme de 

flocons b lancs , l 'acide muria t ique en sépare 

l'acide , c'est m ê m e u n excellent rtioyen de 

l'avoir parfaitement blanc. On lui enlève le 

muriate de chaux en le faisant dissoudre 

dans une pet i te quant i té d'eau chaude ; par 

refroidissement, on obtient l'acide qui est 

toujours sous forme pulvérulente ( i ) et 

toujours semblable à ce qu'il étoit avant 
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d'avoir élé uni à la chaux ; seulement cette 

base lui enlève le reste de matière colo­

rante que l'eau n'auroit pas dissous. 

L ' a m m o n i a q u e et les alcalis fixes dis­

solvent très-bien l'acide subérique. Ces com­

binaisons concentrées laissent précipiter leur 

ac ide , quand on y verse de l'acide sulfu-

r ique , m u r i a t i q u e , etc. 

Le subérate d ' ammoniaque précipite la 

dissolution d ' a lun , et les nitrate et m u -

riate de chaux. Mais pour avoir des p ré ­

cipités avec ces derniers , il faut employer 

les dissolutions concentrées , car le subérate 

de chaux est encore assez soluble. 

L'acide subérique précipite la dissolu­

tion d'argent bien n e u t r e , en blanc. — Le 

mur ia te d'étain m i n e u r , en blanc. — Il ne 

précipite pas le sulfate de cuivre ( 1 ) ; il p r é ­

cipite le sulfate de fer m i n e u r , en blanc . — 

Le nitrate et l'acétate de p l o m b , en blanc. 

(1) M. Eouillon-Lagrange {Jnn.de ch. , t. XXIII ), 
di t , p. 48 , que l'acide subérique décompose le nitr.ile 
de mercure , les sulfites de cuivre , de ft;r et de zinc ; 
e t , p. 56 , que l'acide snLéiiquc cède Je mercuie et 
le zinc aux tiois acides minéraux, le feieit le cuirre 
à l'acide sulfurique ; ce qui me paroît contradictoire. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



332 A N N A L E S 

— Le nitrate de mercu re , en b l a n c ; il ne 

précipite pas le sulfate de zinc. 

Le subérate d ' ammoniaque décompose 

presque toutes les dissolutions métalliques. 

Les sels cuivreux sont précipités en bleu 

p â l e ; les sels de cobalt , en rose; les sels de 

z i n c , en blanc , etc. 

L'acide ni t r ique n'a pas d'action sur l 'a­

cide subér ique. J ' a i fait bouillir 1 2 parties 

du premier à 3 2 ° sur 1 du de rn ie r , sans 

avoir eu de décomposition sensible. L'acide 

subér ique s'est dissous, et cette dissolution 

concentrée a déposé , au bout de quelques 

heures après avoir été refroidie , de l'acide 

subér ique. J ' a i r emarqué que l 'addition 

d'eau favorisoit cette séparation. J 'avois cru 

d'abord que je pnurrois obtenir des cristaux 

de cette dissolution acide ; mais je n'ai pu 

y parvenir . 

L'alcool dissout bien l 'acide subérique ; 

quand il en est Saturé , l 'eau en précipite une 

portion. 

L 'ac ide subér ique ne verdit pas la disso­

lution d'indigo dans l 'acide sulfurique. Ce­

pendant M . Eouillon - Lagrange appuie 

beaucoup sur cette propriété , qu'il regarde 

comme caractéristique de cet acide; et en effet 

si ce changement de couleuï étoit dû à une 
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action c h i m i q u e , il seroit b ien étonnant, 

q u ' u n corps formé au mil ieu de l 'acide ni­

trique , n 'eût pas atteint le complément de 

son oxidation , de manière qu ' i l pût ensuite 

désoxider l 'indigo. M . Bouil lon-Lagrange a 

a t t r ibué à l'acide subér ique u n e propriété 

qu i appartient à la matière jaune a m è r e , 

laquelle fo rmeduverd par son mélange avec 

le bleu de l'indigo. C'est encore elle qui verdit 

la dissolution de cuivre , car je me suis assuré 

que l'acide blanc étendoit seulement la c o u ­

leur bleue, absolument comme l'auroit fait le 

m ê m e volume d'eau. 

J e conclus de tout ce qui précède que 

l 'acide subérique a de grands rappor ts avec 

l'acide sébacique que M. T h e n a r d nous a 

fait connoître , et que la seule différence 

bien marquante, qui existe en t ie e u x , est 

la forme cristalline que prend l 'acide séba­

cique dissous dans l'eau ou l'alcool. 
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